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Laborieuses tractations au sommet de Bonn 
pour parvenir à un compromis 


La dernière séance de [travail du 
sommet de Bonn s’est ouverte samedi 
msdn 4 mai sans qu'un compromis ait pu 
être dégagé la ndt-précédente sur la date 
d’omertnré de négociations coBuneraales 
an sein <h* GATT. La France s’est opposée 


vendredi à ce que le début de l’année 1986 
soit retenue pour préserv er ia poii tique 
agricole commune de la CEE. Elle est 
seule à défendre ce point de vue en Europe* 
M- Craxi, le premier ministre italien, ayant 
rallié la position américaine. Le seul 


compromis acceptable pour 1a délégation 
française, disait-on samedi matin à Bonn, 
serait que le communiqué final ne 
mentionnât pas l’année 1986, mais évoquât 
l'ouverture de négociations commerciales 
« le plat tôt possible ». 


De nos envoyés spéciaux 

Bonn. - Les «sherpas», c’est- 
à-dire les représentants personnels 
des chefs d'Etat et de gouverne-' 
ment, ont passé une bonne partie 
de la nuit de vendredi à samedi à 
essayer de préparer une solution 
de compromis acceptable par les 
sept chefs de délégation, gui ont 
repris leurs travaux Samedi matin 
4 mai, aubord du Rhin. Les prin- 
cipales questions & régler étaient 
la date de l'ouverture des négocia- 
tions commerciales internatio- 
nales et leur contenu. D s’agissait 
en outre de lier à ce processus, 
d'une façon ou d’une autre, la 
mise en route de négociations 
visant à améliorer le fonctionne- 
ment du système monétaire inter- 
national, selon le voeu exprimé il y 
a deux ans. an sommet de Wif- 
liamsburg par le président Mitter- 
rand. _ 

Comme il est normal _à la veille 
du jour décisif de la rédaction du 
communiqué final, la journée de 
vendredi aura été marquée par la 
mise en relief des oppositions. - 
Isolé ou -pas, M. François Mitter- 
rand a tiré parti désengagements 
pris entre les membres de la Com- 


munauté économique européenne, 
notamment à l’occasion de leur 
cpxeseif des ministres du 19 mars 
dattier, pour tenir tête aux Amé- 
ricains et refuser de signer un pre- 
mier texte qui comportait la fixa- 
tion d’une date, début 1986, pour 
raaverttire des négociations com- 
merciales au sein du GATT (ins- 
titution chargée à Genève d'admi- 
nistrer raccord sur le commerce 
et les tarifs douaniers) . 

M. Michel Vauzelle, porte- 
parole de l’Elysée, a expliqué que 
le premier souci du président de 
la République était de défendre 


les intérêts des agriculteurs. De là 
le refus français de s’engager sans 
garantie dans un processus de 
négociations commerciales dans 
lequel la politique agricole com- 
mune de Bruxelles risquerait 
d’être remise en cause. 

D’après ia délégation française, 
une nouvelle négociation commer- 
ciale, qui s’engagerait sur la base 
des travaux préparatoires effec- 
tués au sein du GATT, commen- 
cerait sans doute par s’ataquer 
précisément aux problèmes agri- 
coles, avec tous les risques que 
cela comporte pour la Commu- 
nauté eu général et la France en 


particulier. Rappelant les termes 
du communiqué signé par les Dix, 
le 19 mars dernier, M. Vauzelle a 
déclaré que si la France est 
d’accord sur le principe d'une 
négociation, il convient que celle- 
ci porte sur * un paquet équilibré 
de sujets [telle que la formule qui 
figure dans le communiqué 
bruxellois] dans lequel tous les 
participants trouveraient leur 
avantage •. 

BERNARD BRIGOULE1X 
et PAUL FABRA. 

( Lire la suite page 3. ) 
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Des entreprises mdustrielles, 
des laboratoires et des universités 
de cinq pays alliés des Etats-Unis, 
donr la France, ont accepté, & ce 
jour, de coopérer avec la Strategie 
Défense Initiative Organisation 
(SDIO) qui, sous la responsabi- 
lité du général James Abraham- 
son,. est chargée de lancer, des 
recherches «tous azimuts» pour 
déterminer ia technologie adaptée 
à une défense spatiale contre les 
missiles adverses (autrement dite 
la «guerre des étoiles» ). La par- 
ticipation française — maigre les 
réserves officielles du gouvernent 
sur le fond du projet - concerne 
directement deux sociétés : le 
groupe Thomson-CSF, pour des 
lasers, et la ■ Compagnie indus- 
trielle des lasers (CILAS), pour 
des miroirs dans l’espace. ' 

Le projet américain de SDI 
(Strategie Defense Initiative) 
consiste à installer dans l’espace 
un réseau défensif- qui puisse, en 
faisant appel à des technologies 
d’avant-garde, former us bou- 
clier, plus ou moins étanche, 
contre les missiles adverses. Le 
président Ronald Reagan a lancé 
en 1983 ce programme de recher- 
ches — un. --montant de 26 mil- 
liards de dollars doit lui être 
consacré en cinq ans - dans 
l*espoir de prendre une décision 
opérationnelle durant les années 
90 et de mettre en service un tel 
dispositif avant 2010. 

Le gouvernement américain a 
invité ses alliés europ ée ns, mais 
aussi le Japon, l’Australie et 
Israël, à participer à cet efibrt de 
recherches qui ne préjuge en rien 
la forme opérationnelle que devra 
prendre, (dus tard/ceue défense. 

Cette collaboration des Etats- 
Unis avec leurs alliés doit se faire, 
dans l’esprit du général Abraham- 
son, d’une manière souple,, sans 
s’enfermer dans des structures. 

Le gouvernement français s’est 
montré d’entrée de jeu réservé sur 
cette opération transatlantique, 
parce qu'il craint qu'elle ne drame 
les « cerveaux » européens vers 
les Etats-Unis et qu'elle ne crée, à 
terme, une * super-OTAN écono- 
mique ». selon l’expression du 
ministre de la défense, M. Charles 
Hemu. Les Français ont suggéré 
à leurs partenaires européens de 


se concerter face à Washington et 
d'examiner, à l'occasion du projet 
Eurêka, les conditions dans les- 
quelles l'Europe pourrait consti- 
tuer un front commun des nou- 
velles technologies. 

Dans le même temps, les Amé- 
ricains ne se sont pas interdits 
d'approcher des entreprises euro- 
péennes qu'ils jugent « en pointe » 
dans la recherche. A ce jour, cinq 
pays alliés des Etats-Unis ont 
accepté de travailler avec eux, 
selon des modalités diverses et à 
des niveaux différents de compé- 
tence technologique. 

L’entourage du général Abra- 
bamsem se refuse à identifier- les 
cinq pays alliés, assurant qu'ils 
relèvent d’une liste • sensible » au 
pian stratégique. Cependant, au 
siège de l'OTAN à Bruxelles, on 
admet que deux grandes sociétés 
françaises sont d'ores et déjà 
impliquées. 

Depuis novembre dentier, la 
Compagnie industrielle des lasers 
(CILAS), filiale de la CGE à 
Marcoussis (Essonne) , a été solli- 
citée pour son savoir-faire dans les 
miroirs réfléchissant un faisceau 
laser. L’on des projets étudiés aux 
Etats-Unis est, en effet, l’installa- 
tion, au sol, de lasers de très forte 
puissance dirigés contre leurs 
cibles éventuelles par des miroirs 
prépositionnés dans l'espace. 
Depuis l’abandon de leur pro- 
gramme Talon Gold, les Améri- 
cains se sont tournés vers d'autres 
dispositifs, comme celui de la 
France, quitte à y intégrer une 

opriqnc ouest-allemande. 

L'autre partenaire français est 
le groupe Thomson CSF, dont 
l'équipe chargée de la conception 
du pode ATLIS a été sollicitée 
pour la mise an point d’un laser 
spécial capable de détruire à dis- 
tance l'électronique de bord d’une 
tête nucléaire de missile ennemi. 
C’est ht division « équipements 
avioniques » de Tftomson-CFS 
qui a la charge de ce travail, à 
partir de son expérience acquise 
sur le système d’arme aéroportée 
ATLIS U'iUumination du sol par 
laser, qui permet une précision du 
tir de bombes ou d'engins). 

JACQUES ISNARD. 


L’angoisse et la colère des chrétiens du Liban 

Une communauté qui se sent assiégée 
et menacée dans son existence nationale 


De notre correspondant 


Beyrouth. — Le - pouvoir chré- 
tien » au Liban paraît en état de 
siège, du moins les chrétiens 
perçoivent-ils ainsi leur situation 
et celle du système de gouverne- 
ment garantissant leurs droits - 
leur « hégémonie », disent leurs 
adversaires. 

Les chrétiens libanais sont 
peut-être responsables de leurs 
malheurs : on ne se prive pas au 
sein même de la population chré- 
tienne, particulièrement celle du 
Sud et de l'iklim El-Kharroub, 
qui vit ces temps-ci les affres de 
rexode et de massacres - 
soixante-dix morts par liquidation 
dans Hklim - de dénoncer les 
erreurs de leurs dirigeants. Ils 
sont, dit-on. divisés et se sont 
placés, et avec eux leur commu- 
nauté, dans les positions les plus 
hasardeuses, reperdant à une 
allure vertigineuse un pouvoir que 
les circonstances leur avaient de 
nouveau dévolu en 1982-1983. Le 
fait est que les chrétiens libanais 
se sentent assiégés, poussés dans 
leurs dentiers retranchements et 
menacés dans leur existence 
nationale et leur identité socio- 
politique. 

Dès qu’on passe de Beyrouth- 
Ouest à Beyrouth-Est, la diffé- 
rence frappe de plein fouet. Alors 
que les deux secteurs de la capi- 


tale sont pratiquement soumis aux 
mêmes violences de part et 
d'autre de la ligne de démarcation 
— la situation étant sans doute 
pire à l’ouest, en secteur musul- 
man, - le secteur chrétien rit une 
angoisse qui amplifie le sentiment 
d’un danger par ailleurs réel. Plus 
que jamais nid de folles rumeurs, 
Beyrouth-Est halète. Profondé- 
ment mobilisés, ce qui ne s'était 
plus vu depuis la guerre syro- 
chrêuenne de 1978, les jeunes 
manifestent, organisent des sit-in, 
disent leur colère à leur patriar- 
che coupable à leurs yeux d’un 
excès de modération. Les chefs 
des Forces libanaises (milice de 


ce camp) qui ont dépouillé le 
12 mars dernier le président 
Amine Gemayel. théoriquement 
des leurs, du résidu du pouvoir 
qu’il consentait, en secteur chré- 
tien. déploient leurs troupes et 
mobilisent, au sens propre cette 
fois. D'Achrafieh à Jounieh, on ne 
parle que de la «conscription», 
vraie ou fausse, de lundi prochain. 

Le long de la ligne de démarca- 
tion, les miliciens se battent pres- 
que sans interruption et les rem- 
blais de sable, laborieusement 
éliminés l'an dernier, ont fait une 
réapparition massive en secteur 
chrétien, avant le secteur musul- 
man, en particulier au passage- 
symbole du Musée, le dernier à 


fonctionner - juste entrouvert et 
pas tout le temps - entre les deux 
demi-villes. 

Mais, s’étant ainsi bien barrica- 
dées et avoir dit tout haut être 
décidées à se battre, les Forces 
libanaises ont fait, vendredi soir, 
une déclaration apaisante et 
conciliante, dont le ton contrastait 
avec les propos tenus par leur 
chef, M. Geagea, en début de 
semaine, ouvrant la voie à tous les 
dialogues et prenant l’engagement 
de ne prendre l’initiative de la 
guerre nulle part et non seulement 
pas à Beyrouth. 

LUCIEN GEORGE. 

(Lire la suite page S. ) 


M. JACQUES CHIRAC 

invité du a Grand Jury 
RTL-/e Monde » 

M. Jacques Obtrsc, président dn 
RPR, maire de Paris, «ara l'Invité 
de réarisskm hebdomadaire le 
«Grand lary RTL-Je Monde» 
dimaacfcr 5 mai de 18 h 15 à 
19 h 30. 

M. Chirac, qui aura présidé la 
veflte la rttaéoa àa comité central 
du RPR, répondra en direct depuis 
ttacd, dans la drcoascriptioa de (a 
Corrèze dont d est Je député, aux 
questions d’André Passerai et de 
François Renard do Monde, et de 
PaaWacques Truffant « de Gifles 
Leclerc de RTL, le débas étant 
dirigé par Alexaadb* BalowL 


M. Joxe, les pompiers et les terroristes 

En Corse et en Italie, le ministre de la « sécurité 
civile » n’a pas éclipsé le « ministre des flics » 


M. Pierre Joxe aime les 
sapeurs-pompiers. Quitte à sur- 
prendre des auditoires venus 
entendre le «grand flic» d'un 
gouvernement socialiste, le minis- 
tre de l’intérienr et de la décentra- 
lisation laisse régulièrement 
entrevoir sa passion, faisant 
l’éloge des soldats du feu, de leur 
efficacité et de leur courage. 
Cette attitude est, à elle seule, un 
message : une manière de brouil- 
ler l’image classique d’un minis- 
tère par trop identifié aux mys- 
tères policiers ou à la discipline 
préfectorale; une manière aussi 
de rappeler qu’il est bien d’autres 
insécurités que la délinquance. 
Bref, M. Joxe a dans ses attribu- 
tions la sécurité civile, et il y tient. 

Aussi est-ce officiellement à ce 
titre qu’il s’est rendu, jeudi 2 et 
vendredi 3 mai, successivement à 
Rome et en Corse. A Rome, il 
s’agissait de participer à une réu- 
nion informelle des ministres de la 


Communauté européenne chargée 
de la protection civile. En Corse, 
M. Joxe voulait visiter l'escadron 
de militaires du génie, mis à la 
disposition de son ministère et ins- 
tallées à Corte depuis juillet 1984. 
Visites traditionnelles, sans grand 
éclat ni décisions spectaculaires. 

Un chiffre : la mortalité provo- 
quée par des incendies est de 4 
pour 100 000 en France, contre 5 
à 12 pour 100 000 dans les autres 
pays européens et un «record» 
aux Etats-Unis de 24 pour 
100000. « La France a bonne 
réputation en ce domaine », 
répète M. Joxe. Une convention 
franco-italienne est en voie de 
signature et la France est souvent 
sollicitée par d’autres pays euro- 
péens en matière de protection 
civile. 

Cependant le ministère de 
l’intérieur est un tout, et les visites 
protocolaires ont- aussi leurs à- 


côtés. En Italie comme en Corse, 
les pompiers ne pouvaient tout à 
fait éclipser les terroristes. 
M. Joxe eut donc, vendredi 3 mai. 
un entretien d'une heure — c’est 
leur quatrième rencontre - avec 
son homologue italien, M. Oscar 
Scalfaro. Aucune déclaration 
publique. L'objet de celte rencon- 
tre était la préparation d’une réu- 
nion des ministres de l’intérieur 
de ia CEE, plusieurs fois repous- 
sée et, aujourd’hui prévue en juin. 

L’Italie, qui assure actuelle- 
ment la présidence de la CEE. 
souhaiterait que cette réunion 
manifeste une volonté de coopéra- 
tion européenne face à l’euroter- 
rorisme, cette imbrication procla- 
mée des groupes terroristes 
européens qui est le fait nouveau 
de ceue année 1985. 

ED WY PLENEL. 

( Lire la suite page S.) 







Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 5 mai. — Visite du 
président Reagan en RFA 
jusqu’au 6. Le président amé- 
ricain se rend ensuite en 
Espagne (6-8), puis à Stras- 
bourg, où S prononcera un 
discours le 8, et enfin au Por- 
tugal (8-11). 

Mardi 7 mai. — Conférence 
des Droits de l'homme à 
Ottawa. 

Vendredi 10 maL - Visite de 
M. Sbultz en IsraéL 

Dimanche 12 maL — Elections 
régionales en Italie. 

SPORTS 

Dimanche 5 maL — Automobi- 
lisme : Grand Prix F 1 de 
Sain t-Marin à Imota ; fin du 
Tour de Corse : Rugby ; hui- 
tièmes de finale retour du 
championnat de France divi- 
sion I - A « ; Sports pour 
tous : Paris sur roulettes. 

îjipiti ( maL — Boxe : cham- 
pionnat du monde des poids 
mouebe Laciar-Moniero à 
Grenoble. 

Mardi 7 maL — Football 
trente-cinquième journée du 
championnat de France de 
première division. 

Jeudi 9 mai — Judo : cham- 
pionnats d’Europe à Hamar 
(Norvège) , jusqu’au 1 2 maL 

Samedi 11 «*■«- — Athlétisme : 
match France - RFA - Italie- 
Etats-Unis à Monaco ; Foot- 
ball : quarts de finale aller de 
[a Coupc de France. 

Dimanche 12 maL — Athlé- 
tisme : marathon de Paris ; 
Rugby : quarts de ftnale du 
( championnat de France. 
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IL Y A QUARANTE ANS : LA CAPITULATION ALLEMANDE 

Deux victoires pour une défaite 


Qu'est-ce au juste que commé- 
more le 8 mai ? La capitulation 
allemande à Reims, ainsi que 
beaucoup le croient ? Non : elle 
se fit dant la nuit du 6 au 7. La 
victoire ? Paris. Londres et 
Washington l'annoncèrent en 
effet le 8 à 15 heures, mais le vrai 
texte de l’acte de reddition n’était 
pas encore signé. Le 8 mai — 
comme le 11 novembre, — nous 
fêtons un armistice: le cessez- 
le-feu, qui devait intervenir, en 
principe du moins, au soir de ce 
jour-là. Et l'ambiguïté qui sub- 
siste jusqu'à aujourd’hui dans les 
esprits traduit une situation que 
les protagonistes de l'histoire sem- 
blent avoir embrouillée à plaisir. 

Depuis le suicide de Hitler, le 
30 avril, la guerre n’en finissait 
pas de finir. Un peu partout en 
Allemagne, les forces de l’Ouest 
et de l'Est opéraient leur jonction. 
A l'ouest toutefois, villes et 
armées se rendaient presque sans 
coup férir. A Test, la Wehrmacht 
opposait une résistance farouche : 
Berlin tombé le 2 mai après dix 
jours de combats de me, les 
troupes soviétiques restaient 
clouées en Saxe et en Moravie. 

Par surcroît, les rapports entre 
Grands s’étaient sérieusement 
envenimés après Yalta. Les initia- 
tives de Staline dans les territoires 
contrôlés par son armée étaient 
jugées, à Washington comme à 
Londres, défis inadmissibles. Sta- 
line, de son côté, tenait pour félo- 
nie les pourparlers qui avaient 
préparé la reddition des forces 
allemandes d'Italie. Et la presse 
soviétique dénonçait chaque jour 
ce qu'elle appelait les « menées 
des milieux réactionnaires » 
(Américains surtout), afin de 
• sauver l'impérialisme germani- 
que ». Chacun s'estimant en posi- 
tion de s’imposer — à l’Est parce 
qu'on . occupait le terrain, à 
l’Ouest parce que l’URSS était 
tenue pour incapable de se relever 
de ses ruines sans aide extérieure, 
— nh authentique duel se livrait 
dans les coulisses de la guerre. ' • 

Bien qu’en pleine débandade, 
l'ennemi se rendait compte du 
parti à tirer de la situation. Des 
dignitaires^ du nazisme comme 
Goering. Himmler ou Ribbentrôp 
n'avaient pas attendu la mort de 
leur Fiïhrer pour tenter en secret 
d'amadouer L’Occident- Quant au 
successeur ' officiel de Hitler, 
l'amiral Dônitz, replié à Flcas- 
burg, au plus près de la frontière 
danoise, î avait assuré, dis sa pre- 
mière proclamation, qu'il poursui- 
vrait. la lutte aussi longtemps 
qu* Américains et Britanniques 
empêcheraient le Reich de vain- 
cre le bolchevisme. 


Les démarches de Dônitz 

C’était façon de dire qu’il pro- 
posait une capitulation séparée. 
Aussi, le 4 mai, avait-il envoyé 
une délégation, dirigée par l'ami- 
ral Friedburg, négocier avec 
Montgomery, dont le QG se trou- 
vait à deux pas. Friedburg avait 
plaidé la- causé humanitaire : per- 
mettre aux fouies de civils fuyant 
à l’approche des Russes de se 
réfugier dans les zones d’occupa- 
tion alliées. Il n'obtint que la red- 
dition des forces allemandes des 
Pays-Bas et du Danemark : 
«Monty» était sous les ordres 
d'Eisenhower, qui tenait à ses pré- 
rogatives de commandant en chef 
des armées de l’Ouest. 

Le 5, Dônitz, toujours en vue 
d’une capitulation séparée, avait 
donc dépêché la même délégation 
au GQG américain, installé & 
Reims. Econduite, elle revint le 
lendemain (1), dirigée cette fois 
par le général JodL numéro 2 du 
haut commandement de la Wehr- 
macht- Et, après de longues pala- 
bres, il lui fallut accepter la capi- 
tulation sans conditions, sur tous 
les fronts, avec cessez-le-feu futé 
pour le 8 mai à 23 h 1. 

L'acte fut signé par Jodl le 7 à 
2 h-41 du matin, puis par le géné- 
ral Bedell-Smith (chef du service 
des renseignements d’Eisenbo- 
wer) au nom du commandement 
suprême du corps expéditionnaire 
allié, et par Ivan Sousloparov (le 
général de brigade chargé des liai- 
sons avec le GQG américain) au 
nom du haut commandement 
soviétique. 

En bas bout de page - le titre 
fie « témoin » et le grade de l’inté- 


ressé tapés par une autre machine 
à écrire - figurait la signature du 
général Scvez, sous-chef de l'état- 
major français de la défense 
nationale. Comme si Ton s'était 
avisé in extremis que, Reims se 
trouvant quand même en terre 
française, 3 fallait bien consentir 
une petite faveur à la France (2). 

On a raconté que Sousloparov, 
sous l’effet d’un excès de vodka, 
aurait signé par inadvertance. 
C’est peu vraisemblable : même 
soûl perdu, un Soviétique en ser- 
vice commandé ne prend pas 
d’initiative sans avoir référé à 
l’autorité supérieure. Le géné- 
ral Deane, chef de la mission de 
liaison américaine à Moscou, 
assure dans ses Mémoires que, 
dès l’arrivée de Jodl à Reims, il 
fut chargé d’en prévenir le haut 
commandement soviétique ; mais 
il n’aurait trouvé personne, an 
commissariat à la défense, pour 
prendre le message, tout le monde 
étant allé ... fêter Pâques! A 
défaut de crédibilité, l’excuse ne 
manque pas de saveur. 

Ce qui ne fait guère de doute, 
en revanche, c’est que la capitula- 
tion de Reims a été bâclée. Le 
texte en avait été rédigé dès juillet 


macbt s’y disposât & mettre bas 
les armes. Sans compter que ses 
plans strat é gi ques se trouvaient 
bouleversés. 

L’encre â peine sèche sur l’acte 
de capitulation du 7 maL Moscou 
éleva une protestation « catégori- 
que » contre ce qu’on y qualifiait 
d’à acte unilatéral ». Et une dis- 
cussion au plus haut niveau 
s'engagea. 

Staline retarde l'annonce 

Assez vite, on s'entendit sur 
l’opportunité d’une capitulation, 
signée dans Berlin, au GQG du 
maréchal Joukov, par le maréchal 
KeiteL commandant en chef de la 
Wehrmacht. Le 7 ttmû, en effet, 
de Gaulle confirmait par télé- 
gramme à de Lattre de Tassigny 
qu'il l’avait « désigné pour parti- 
ciper à l’acte solennel de capitu- 
lation à Berlin ». U ne s’agissait 
d’ailleurs pas d’une simple solen- 
nité : la clause sautée à Reims 
devait être rétablie. 

Concernant toutefois le jour et 
l’heure où serait annoncée la vic- 
toire, l’accord se révéla malaisé. 
A l'Ouest, on était pressé : la nou- 
velle de la capitulation rémoise 


américaines fussent aussi repré- 
sentées. Joukov marqua sa sur- 
prise en les laissant attendre. 

Là-dessus débarqua Vychînsln. 
commissaire par intérim aux 
affaires étrangères (Molotov était 
& San-Francisco). Les entorses an 
programme lui fournissaient un 
excellent prétexte. On ergota 
interminablement sur les attribu- 
tions de Spaatz, avant d’accepter 
que, comme de Lattre, fl soit «si- 
gnataire à titre de témoin. KeiteL 
qui faisait antichambre depuis 
midi, fut enfin admis à signer vers 
minuit moins le quart (une heure 
moins le quart à Moscou). H s’en 
acquitta monocle à l’œil gauche et 
la rawi" droite seule dégantée, 
avec une morgue prussienne quL 
en l’occurrence, ne manquait pas 
d’allure. 

Four plus de sûreté, Moscou 
garda la nouvelle sous scellés une 
heure et demie encore. Mais, 
comme la radio avait annoncé 
qu’exceptionnellement die pour- 
suivrait ses émissions au-delà de 
minuit, toute ht viBe restait à 
l’écoute. Le communiqué de la 
victoire venait & peine de passer 
sur les ondes que des fouies se 
ruèrent vers la place Rouge pour 



1944 par la commission consulta- 
tive européenne. En le retapant 
pour la signature, la dactylo amé- 
ricaine sauta trois lignes au milieu 
de l’article Ü : le passage préci- 
sant que toutes les unités mili- 
taires ou paramilitaires du 
IH* Reich devraient être désar- 
mées. Une étourderie qui aurait 
pu entraîner des conséquences 
graves. Quand on la remarqua, 3 
était trop tard. 

Les vaincus n'avaient pas à 
signaler cette bévue. De toute 
manière, ils marquaient le point 
escompté : se rendre à l’Ouest - 
et pas même en territoire alle- 
mand — épargnait aux seigneurs 
de la guerre l’humiliation de 
demander l’aman chez ces sau- 
vages de bolcheviks. Quant à 
Eisenhower, U pouvait garder la 
conscience tranquille : il avait fait 
respecter la solidarité interalliée. 
Mesurait-il la satisfaction 
d'amour-propre accordée à 
l'ennemi? Le plus probable est 
qu'il considérait seulement l'inté- 
rêt militaire d’un cessez-le-feu 
sans plus tergiverser. 

Staline, par contre, ne pouvait 
considérer La capitulation à Reims 
que comme une offense â son 
pays : on avait voulu priver 
l’URSS de sa victoire. L'intention 
n’était peut-être pas aussi noire. 
En tout cas, après tant de priva- 
tions, de deuils et de batailles 
décisives, les masses soviétiques, & 
l’arrière comme au front, auraient 
pensé de même. Et l'acharnement 
des combats qui continuaient & 
l'Est aurait incité, même de moins 
soupçonneux que le « guide » de 
ce peuple, à douter que la Wehr- 


s’ ébruitait. Maître de tous les 
moyens d’information en son 
pays, Staline n’avait en aucune 
peine à la tenir secrète et insistait 
pour que l'annonce fût retardée 
jusqu’au 9 mai 

Le 8 mai & 15 heures (heure de 
Berlin et de l’Europe occiden- 
tale) , de Gaulle, Truman et Chur- 
chill parlèrent sans plus attendre. 
Moscou demeura impavide. Les 
commentateurs de politique 
étrangère continuaient de dénon- 
cer les prétentions du « soi-disant 
. gouvernement Dônitz » et le 
« mythe bouffon de la mort de 
Hitler ». An moment où les trais 
autres Grands parlaient, la radia 
diffusa un conte pour bambins : 
les mésaventures de deux petits 
lapins et d’un petit oiseau. En fin 
d'après-midL ü y eut lecture de 
quatre ordres du jour de Staline, 
pour la prise de quatre villes, dont 
Dresde. Les correspondants de 
guerre alliés ne cessaient de har- 
celer le service de presse des 
affaires étrangères afin d'obtenir 
un avion qui les conduisît à Ber- 
lin. On leur demandait : * Pour 
quoi faire ? » Et c'est «in«i que 
les journalistes occidentaux accré- 
dités en URSS furent Ira seuls à 
ne pouvoir assister à la capitula- 
tion. L’art du black-out confinait 
au surréalisme. 

A Berlin, cependant, la cérémo- 
nie prenait un sérieux retard. On 
attendait Eisenhower. Comme son 
homologue soviétique était Sta- 
line, qui resterait chez soi, « lke » 
s’était fait remplacer, sans préve- 
nir, par un Britannique, le maré- 
chal de l'air Tedder, auquel U 
avait adjointy d’autorité, le géné- 
ral Spaatz, pour que les forces 
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acclamer Staline. 1] était plus de 
2 heures du matin. La journée 
du 9 avait incontestablement 
commencé. 

C’est la date qu’avait réclamée 
Staline. Il était parvenu à ses fins. 
Un peu tôt cependant pour ses 
plans militaires. Le verrou de 
Dresde n’avait sauté que le 8. Les 
chars de Koniev approchaient 
seulement de Prague. Quand ils y 
auraient liquidé les forces alle- 
mandes, l'heure du cessez-le-feu 
serait largement dépassée. Mais 
qu'importait cette bavure, pourvu 
que le quadrilatère de Bohême, 
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«Mourir à Lang-Soi 

e Docteur, c'est pour demain.,. 
Vous pouvez en être sûr. Les Japo- 
nais vont attaquer fs Le pfua riche 
commerçant de Lang-Son, Tran Xan- 
Xuen, qui, an ce jeudi 8 mare 1945. 
s'adressait an ces termes â un offi- 
cier français, le médecin- 
commandant Ctarc. ne se tro mpa i t 
pas. 

Le lendemain, à 21 heures, toutes 
las garnisons françaises d'Indochine 
edbissaient ressaut des Japonais et 
c'est au Tortkin. à Lang-Son même, 
que se déroulaient les plus dies com- 
bats. Le 12 mare, le général EmSc 
Lemonnier et le résident AupbeBe 
sont décapités au sabre pour avoir 
refusé de signer un ordre de redffi- 
tkm. Au total, soit su combat, soit au 
coure de massacres, 1 125 officiers 
et soldats français périront a Lang- 
Son. 


c3é de l'Europe dans la stratégie 
classique, fût aux mai» de la 
Russie? - 

En jouant sur les fuseaux 
horaires, et grâce à une signature 
retardée jusqu'à la limite du pos- 
sible, Staline avait an moins 
réussi à fabriquer s» date pro- 
prement soviétique. Aixeti la vic- 
toire de la Russie ne se confon- 
drait pas dans la victoire 
commune. Ainsi les nations 
devraient-elles se convaincre qu’il 
y avait eu une seule vraie guerre 
en Europe : celle qui avait com- 
mencé le 22 juin 1941, « la 
grande guerre pour le salut de la 
patrie ». une guerre où l'Occident 
n’avait été que r ouvrier de la 
onzième heure. 

Unefâte 

au caractère étrange 

n le souligna fort clairement 
par son Adresse au peuple soviéti- 
que. lue au soir du 9, dans une 
ambiance d’apothéose, ses effigies 
a ccro c h ées, haut dans fe ciel, à 
des battons captifs, et auréolées 
par les faisceaux do projecteurs. 
Tout au début du message figu- 
rait certes un bout de phrase sur 
« l'Allemagne fasciste mise à 
genoux par t'armée rouge et les 
troupes de nos alliés ». Mais 
ensuite il n’avait plus été question 
que de «■ NOTRE victoire ». 

Ce même 9 mai, l'ambassadeur 
d’URSS à Paris télégraphiait : 
« La fête a revêtit ici un caractère 
au moins étrange : la célébration 
d'une sorte de victoire séparée. » 
Reims avait eu effet creusé un 
fossé, le plus probablement par 
maladresse. Staline en avait, fort 
sciemment, creusé un autre, et 
plus profond. En URSS, le 9 mai 
demeure, quarante ans passés, la 
fête sans doute la plus authenti- 
quement populaire. C’est le 8 mai 
que l'Occident commémore. Ce 
qui aurait dfi rapprocher deux 
mondes, an moins pour un jour, 
perpétue une brisure. 

Le signataire allemand -de la 
capitulation de Reims et son 
homologue de la capitulation de 
Berlin eurent toutefois un destin 
identique : condamnés à mort par 
la cour de Nuremberg comme cri- 
minels de guerre, Jodl et Keitel 
furent également pendus. Les 
vainqueurs ne s’étaient apparem- 
ment pas rendu compte que Tune 
et l’autre capitulation s’en trouve- 
rait entachée. Les vaincus avaient 
oublié que l'honneur militaire 
interdit de survivre quand on a 
livré sa patrie à merci Cette 
guerre avait aboli taites les lois 
de la guerre. Parce que les deux 
camps l'avaient proclamée idéolo- 
gique, elle était revenue aux 
mœurs des temps barbares. 

JEANGATHALA. 


(1) Connue par hasard, l'agence affi- 
ckûe Tais cbotsil ce fi sud peur eonoo- 
cer, en tomes Ytnikntt, rairestatïan 
(trois mois pins tôt!) des dirigeants -de 
a rés istan ce polonaise pendant I’occb- 

|mtinw 

(2) De G&aUc, dans scs Mémoires de 
guerre, expfiqne le choix de Savez parce 
que « Juin était à San-Francisco ». Or, 
dès le 5 mai 3 avait fait notifier à Mos- 
cou (et sans doute à Londres comme à 
Washington) qu'il désignai! de Lattre - 
de Tatssigny * pour signer, au nom dt la 

France, l'acte de capitulation de l'Alle- 
magne». 


1 » , de Georges Fleury 

Georges Fleury, déjà réputé pour - 
ses précédents ouvrages, le Barou- 
deur. le Guerrier, le Commando, le 
Para et Adieu sergent confirma, 
avec Mourir à Lang-Son, sa vocation 
de conteur et surtout sa qualité 
dléstarien : six ans de travail Lui ont 
été nécessaires pour mener à bien 
ses recherches. Le résultat : une 
contribution notoire à l'étude d'un 
des moments les moins connus de 
notre hîctoire r (/e Monde 'daté 
3-4 mare), que le général de Gauffa 
commentait ainsi dans ses Mémores 
de guerre:* Le sang versé sur la sol 
de l'Indochine nous serait un due 
important L'agression finale ne fai- 
sant pas. pour mol, le motodrs doute, 
je voulais donc que nos troupes sa 
battent en dépit de ce que tour sftue- 
tion avait de désespéré. » 

* Grenat, 255 jt, 82 F. 
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Une organisation stricte mais huilée ^ Laborieuses tractations 


De notre correspondant 


Bonn. - t U faut observer ta 
convenance dans le détail et f or- 
dre dans rensambte », dit-on. La . 
pari était audacieux, pour les orga- 
nisateurs du deuxième sommet 
des pays industrialisés de Bonn, 
partagés entre la craints d'un at- 
tentat et leur volonté de donner 
au monda uns image de r Allema- 
gne un peu moine, rigide que céQe 
qui est généralement colportée. 
Non seulement l'atmosphère dans 
laquelle s'étaient déroulés lès pré- 
paratifs de la visite Ai président 
Reagan avait contribué à échauf- 
fer les esprits de tous bords, mais 
la volonté de la gauche allemande 
à sa rappeler, un an après le dé- 
ploiement des ■ PeraWng-H améri- 
cain, au bon souvenir Ai président 
Reagan et des ses collègues, 
créait des con di t i on s propices aux 
incidents. 

Même si le Parti social- 
démocrate avait préféré se tenir è 
r écart et organiser son propre 
meeting, dimanche, dans une au- 
tre ville, même si les Verts 
avaient soumis le programme de 
leur «ttfeunal » à f approbation 
officielle, les attentats de ces der- 
nières semâmes en Europe interdî- 
saient de prendre le moindre ris- 
que. H n'aura d'ailleurs pas fallu 
longtemps pour se convaincre 
qu'& ne s'agissait pas d'une pure 
auto-intoxication. Vencfodi matin 
3 mai. une bomba a explosé 
contre la succursale de la société 
française MET (Matériels d'élec- 
tronique et de télécommunica- 
tions} à Cologne, ne provoquant 
que des dégâts mat érie ls. Un en- 
gin de 25 kilos a été désamorcé i 
proximité d’installations néStwas 
de la Bundeswehr i. Mayence. La 


veMe^dégè, une-charge de 6 kilos 
avait été découverte i Bad- 
Godestaerg.' le quartier des am- 
bassades de (a capitale ouest- 
eBemande. 


Un camp retranché 

Pour • résoudre leur {flemme, 
les organisateurs avaient concen- 
tré tout ca qui, de loin ou de près, 
touchait au sommet dans le quar- 
tier gouvernemental, transformé 
pour l'occasion en véritable camp 
retranché. Messieurs (es députés 
avsientété priés d'aller faire leurs 
devoirs aux champs pour laisser la 
place aux différents centres de 
presse étrangers et aux salles de 
briefing. Leur sa Ne de réunion pié- 
niars avrti été réquisitionnée pour 
la déclaration finale de samedi: 
leur resta u rant, pour un buffat 
permanent. Et les salles de com- 
mission ont été attribuées à la 
rond» à chacune dss délégations. 

Un petit peu plus loin, (a Mai- 
son Blanche avait transporté ses 
quartiers de voyage dans les lo- 
caux du . restaurant de pressa où 
•Ne s'est remise à fonctionner, 
comme si de rien n'était, à 
7000 kilomètres de ses bases, 
non sans provoquer quelques 
grincements de dents chez ses 
hèles. L'annonce, mercredi, sur le 
sol allemand, des sanctions 
contre le Nicaragua a rendu fu- 
rieux une borne partie du corps 
politique locaL . 

L'ackSté trarfitionnalle du corps 
de presse do la Maison Blanche, 
qui a provoqué un Incident avec 
M. Richard Burt, l'assistant au se- 
crétariat cTEtat pour les affaires 
européennes, è propos de l'affaire 
de Bhburg. a été ressentie comme 
une preuve' de rindéfteatesse des 


mécSas américains à l'égard de 
r Allemagne. 

Est-ce le rythme du Rhin, dont 
tes rives avaient été aménagées 
en hôtel flottant, ou les cerisiers 
japonais en fleur, la gemdttichlceft 
allemande, que l'on pourrait tra- 
duire par l'art du confort de vie, 
qui ont fini par avoir raison des 
«Sfficultés ? Une fois passés les 
contrôles de police pour entrer 
dans le saint des saints, l’organi- 
sation stricte mais huilée fonc- 
tionne à merveille. Enfermés è 
quelques pas de là. dans les bâti- 
ments de la chancellerie, les chefs 
d’Etat et de gouvernement n'ont 
eu è contempler, de leurs fenê- 
tres, que le paisible va-et-vient 
des uniformes verts clergés de 
voilier sur un parc paisâto. 

Si certains avaient espéré créer 
un peu d'agitation autour du 
«contre-sommets organisé per 
les Verts et certains groupes paci- 
fistes dans la salle des congrès de 
Bad-Godesberg, il leur a vite fallu 
se résigner, Une tentative ou deux 
de sfr-aï ont vite été interrompues 
par la police, qui a fouillé quel- 
ques voitures, saisissait tout ce 
qui de loin ou de près pouvait res- 
sembler à un bâton. On s applaudi 
M. Tjÿbaou, le président du FLNKS 
calédonien, auquel la vedette 
avait été ravie au damier moment 
en raison de r embargo annoncé la 
vaille par las Etats-Unis, par un 
représentant du gouvernement 
sandiniste nicaraguayen. Dans 
une ambiance bon enfant, plutôt 
passive, un millier de participants 
y ont communié dans l' anti- 
impérialisme en attendant la ma- 
nifestation, prévue pour samedi 
après-midi dans la centre de 
Bonn. 

HENRI DE BRESSON. 
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Bonn (AFP). - Voici te texte 
intégra/, dans la traduction 
oftidaBo an français, dé la 
c déclaration poétique faite à 
l'occasion .du 40* anniversaire 
de te fin de la seconde 
guerre mondiale », adoptée ‘ 
vendredi i Bonn par las sept 
chefs d'Etat ou de 
gouvernement des pays . 
industrialisés non ■ . 
communistes : 

« Les chefs d’Etat ou de gouver- 
nement de la République fédérale 
d’Allemagne, de te République 
française, de te République ita- 
lienne, du Japon, du Canada, du 
Royaume-Uni de Grande-Bretagne 
et d’Irlande du Nord, et des Etats- 
Unis cT Amérique, ainsi que le pré- 
sident de te Commission de la 
Communauté e ur opé en ne, réunis à 
Bonn è la veille du 40* anniver sai re 
de te fis de te seconde guerre mon- 
diale, évoquent avec douleur 1a mé- 
moire de tous ceux quLà l’époque, 
soit morts du fait de te guerre ou 
om été victim es de Hn humanité, 
de la répression et de te tyrannie. 
Nous ; reconnaissons que nous 
sommes redevables i leur souvenir 
et aux générations suivantes du 
mamtten <fc fo paix, de la liberté et 
de te jtuaice dans nos pays et dans 
le monde. -■ 

» Nous avons tiré tes leçons de 
Fhûtotre. La fin de 1a guerre a été 
en même temps un noovœu com- 
meaccmenL Lorsque les caacas se 
sont tus, nous noos sommes consa- 
crés an renouveau spirituel et mo- 
ral et à ta reconstruction maté- 
rielle. Nous avons surmonté les 

hostilités qui nous avaient divisés 
jadis et avons engagé, sur 1a base 
de valeurs communes, un processus 
de xéçcmcaltetkm et de coopération 
entre nous. Dans l'esprit de l'ami- 
tié pacifique, sûrs et durable ,qtn 
sous unit, sous partageons dans 
tons nos pays le même attache- 
ment à te liberté, aux principes dé- 
mocratiques et aux droits de 
l’homme. Nous sommes fiers de ce 
que tes gouvernements de «* W* 
tirent leur légitimité de te volonté 
exprimée par nos peuples dans des 
Aifÿtfony Ubits. Nous sommes fieu 


de ce que nos peuples soient libres 
de dire et d'écrire ce qu'ils veulent, 
de pratiquer te religion qu’ils pro- 
fessent et de voyager où fl Je dési- 
rent. Nous sommes fidèles à notre 
engagement de garantir une forme 
de société dans laquelle {Initiative 
et l'esprit d’entreprise de chacun 
plissent se développer et dans la- 
quelle les idéaux de justice sociale 
pussent être réalisés, tes obliga- 
tkms et tes droits respectés. 

U division de l'Europe 

> Noos reconnaissons que nous 
pouvons atteindre ces objectifs et 
tout à la fois saisir les possibilités 
et répon dre aux défis du change- 
ment technologique et industriel de 
façon plus efficace en coopérant 
plutôt qu’en agissant isolément. En 
Europe, te Co mmu n a u t é, qui in- 
carne te réconciliation et les buts 
communs, est en croissance aussi 
lues quant au nombre de ses mem- 
bres que quant à sa force et & sa 
prospérité. Les antious de la région 
dynamique du Pacifique se rappro- 
chent toujours plus étroitement La 
coopération entre l’Amérique du 
Nord, l'Europe et te Japon est use 
garantie' de paix et de stabilité 
dans femende. 

» D’autres cations, qui oot par- 
tagé avec nous les souffrances de 
la seconde guerre mondiale, sont 
séparées de nous par des systèmes 
politiques fondamentalement diffé- 
rents. Nous déplorons te division 
de l’Europe. Attachés aux idéaux 
de paix, de liberté et de. démocra- 
tie, flous recherchons par des 
moyens pacifiques è abaisser les 
barrières qui om été érigées en Eu- 
rope. .Nous estimons que le pro- 
cessus de là CSCE, porteur d'es- 
poirs d'amélioration dans le 
domaine des droits de l'homme» of- 
fre une possibilité de renforcer 1a 
p p nfianca, la coopération et te sé- 
curité en Europe. 

• Considérant 1a situation de 
paix et d’amitié è laquelle nous 
sommes parvenus entre nous qua- 
rante ans après la fin de la guerre, 
nous rappelons que nota aspirons i 
Ufl état de paix en Europe dans le- 
quel le peuple allemand recouvrera 
son ynité par libre autodétermina- 
tion- Nous espérons fermement 


( Suite de la première page. ) 

Ce à quoi te France tient par- 
dessus tout, c’est donc à une «- ap- 
proche pas à pas » (autre formule 
du communiqué européen du 
19 mars), permettant en quelque 
sorte de savoir où l'on met les pieds. 
Ce que te France propose, a dit 
M. VauzcBe, est que se réunisse un 
groupe de hauts fonctionnaires 
chargés d’examiner le contenu des 
futures négociations, afin de déter- 
miner s’il existe un large consensus 
entre les futurs participants, y com- 
pris les pays en voie de développe- 
ment. 

Du côté américain, 1a position est 
à peu près la suivante : le secrétaire 
d'Etat, M. George Sbultz, a déclaré 
que, de toute façon, les Etats-Unis 
en trep r e ndront en 1986 des négocia- 
tions commerciales, sait, comme ils 
l'espèrent, ri*n* le cadre multilatéral 
du GATT, soit de façon bilatérale 
avec tel ou tel partenaire commer- 
cial. Interrogé sur le point de savoir 
si ceue formule signifiait que les 
Etats-Unis étaient disposés à discu- 
ter directement avec les partenaires 
de te France en laissant de côté cette 
dernière, M. Shultz a fait une ré- 
ponse évasive. 

M. Sprinkel, secrétaire adjoint au 
Trésor, a fait eut, lui aussi, du souci 


fois sur l'agriculture, les services et, 
d'une façon générale, l’amélioration 
du fonctionnement du GATT. 

Quant à 1a demande française 
d’engager parallèlement des négo- 
ciations monétaires, elle a également 
été au centre des discussions de 1a 
journée de vendredi. M. Mitterrand 
en avait fait un des points de son in- 
tervention en séance plénière, insis- 
tant sur le fait que la France et scs 
partenaires semblaient d’accord 
pour adopter une démarche pragma- 
tique consistant i discuter d’abord 
du résultat des travaux des experts 
pour s’acheminer vers « un pôle de 
décision ». è savoir une négociation 
plus large englobant les pays en voie 
de développement. 


La « déclaration politique 

a La coopération entre V Amérique du Nord 
l’Europe et le Japon est une garantie de paix j » 


qu’il sera créé en Asie une situa- 
tion politique qui permette aux 
parties de surmonter dans la li- 
berté te division de 1a péninsule de 
Corée. 


Les négociations 
de Genève 

» Conformément à la charte des 
Nations unies, tous tes pays ont 
conjointement la responsabilité de 
maintenir la paix et te sécurité in- 
ternationales, et de s’abstenir è 
cette fin de recourir à la menace 
ou à l'emploi de 1a force. Nous 
sommes décidés, pour notre pan, à 
sauvegarder la paix tout eu proté- 
geant nos libertés démocratiques. 
Chacun de nous s’emploiera è 
maintenir et à renforcer un équili- 
bre militaire stable des forces au 
niveau te plus bas possible, sans re- 
chercher te supériorité pour nous- 
mêmes m négliger notre défense. 
Nous sommes prêts à mener un 
dialogue & l'échelon élevé sur les 
divergences profondes qui séparent 
l'Est et l’Ouest. Nous appuyons 
énergiquement les efforts visant à 
consolider 1a paix et à renforcer 1a 
dissuasion, en négociant d’impor- 
tantes réductions des arsenaux ac- 
tuels d'armes nucléaires, en limi- 
tant tes armements conventionnels, 
en interdisant tes armes chimiques 
et en atténuant les risques de 
conflit. 

» Nous nous félicitons de l'ou- 
verture des négociations à Genève. 
Nous apprécions tes propositions 
positives des Etats-Unis d’ Améri- 
que. Nous demandons instamment 
i l’Union soviétique d'adopter âne 
attitude positive et constructive 
afin que des accords importants 
puissent être conclus. 

» Nous continuerons à travailler 
avec les pays en développement 

C Jcs aider è lutter contre la 
et la maladie, à construire 
des sociétés libres et prospères et à 
occuper la place qui leur revient 
dans la communauté des nations 
qui adhèrent à 1a paix et à la li- 
berté. Nous respectons le non- 
alignement authentique, qui est 
une contribution importante è te- 
sécurité et è la paix internatio- 
nales. 


» Au moment où nous évoquons 
les terribles souffrances de te se- 
conde guerre mondiale et l’expé- 
rience commune de quarante an- 
nées de paix et de liberté, nous 
nous engageons à nouveau, nous- 
mêmes et nos Etats, à créer un 
monde dans lequel tous les peuples 
bénéficient des bienfaits de 1a paix, 
de la liberté et de la justice à 
l'abri de l’oppression, de la peur et 
de 1a misère. Un monde où l'indi- 
vidu puisse assumer ses responsabi- 
lités envers lui-même, sa famille et 
sa communauté. Un monde dans 
lequel toutes les nations, grandes et 
petites, puissent se consacrer en 
commun à 1a création d'un meil- 
leur avenir pour l’humanité tout 
entière. * 

(Les titres et intertitres 
sont de la rédaction du Monde, j 

A BITBURG 


« L'esprit de compromis » règne 
à Bonn, avait dit en conclusion 
M. Michel Vaurelle, après avoir 
rappelé que 1a France, elle aussi, 
était prete à lutter contre le 
- fléau » du protectionnisme. 

En publiant dès vendredi après- 
midi leur déclaration politique com- 
mune, les sept chefs d'Etat et de 
gouvernement ont sans doute obéi â 
trois intentions différentes. La pre- 
mière était de montrer que. pour 
être divisés sur plusieurs points im- 
portants de l'ordre du jour du som- 
met , ils n'en restaient pas moins unis 
autour de l’essentiel, et que la for- 
mulation de cet essentiel n'appelait 
pas de longues tractations. 

Leur deuxième souhait était pro- 
bablement de couper court aux spé- 
culations selon lesquelles, tout 
compte fait, ce texte aurait pu com- 
porter une référence à l'initiative de 
défense stratégique du président 
Reagan, référence éventuellement 
«échangée» contre tel ou tel assou- 
plissement des positions améri- 
caines. Enfin il s agtssait peut-être 
de mettre cette déclaration i l’abri 
de tout marchandage. 

Toujours est-il que 1e texte, assez 
banal en lui-même - il n’est pas vé- 
ritablement inattendu de voir des 
démocraties libérales faire l'éloge de 
la démocratie et de la liberté, et, co- 
reliai re ment, de la paix et du déve- 
loppement, — manifeste d’un para- 
graphe à l'autre une volonté presque 
touchante de donner successivement 
satisfaction à ceux des participants 
au sommet de Bonn dont 1a particu- 
lière compréhension esc indispensa- 
ble è la réussite finale. 

Evident clin d’mfl à 1a France que 
ces références à la nécessité pour 
['Europe de coopérer afin de » ré- 
pondre au défi au changement tech- 
nologique et industriel ». à te valeur 
du « processus de la CSCE, porteur 
d’espoir d’amélioration dans le do- 
maine des droits de l’homme ». ou 
encore è te nécessité de parvenir à 
• un équilibre militaire stable des 
forces au niveau le plus bas possi- 
ble ». sans parler de la référence aux 
pays en voie de développement et au 
■ non-alignement authentique ». 
Mais cadeau non moins évident à 
M. Reagan, à défaut de soutien à 
l’IDS. que 1a formule : « Nous nous 
félicitons de l’ouverture des négo- 
ciations à Genève, nous apprécions 
les propositions positives des Etats- 
Unis. et nous demandons instam- 
ment à l'Union soviétique d'adopter 
une attitude positive et constructive 
afin que des accords importants 
puissent être conclus. » 

Le chancelier Kohl, qui a soumis 
1e projet initial de déclaration & ses 
hôtes, ne s’est pas oublié dans cette 
distribution, puisque 1e texte fait 
également référence au jour où » le 
peuple allemand recouvrera son 
unité par libre autodétermination », 
de meme d'ailleurs que te • pénin- 
sule de Corée ». Le Japon et la 
CEE, représentée à Bonn par 
M. Jacques Delors, président dé 1a 
Commission de Bruxelles, reçoivent 
également quelques amabilités sub- 
sidiaires. On conçoit qu'au total 
l’adoption d’une telle déclaration 
n’ait pas soulevé de difficultés ma- 
jeures. 

Ce souci d'œcuménisme diploma- 
tique ne s’est pas beaucoup exprimé 
lors de 1a réunion des ministres des 
affaires étrangères des Sept, ven- 
dredi, organisée parallèlement à 


celte des chefs d’Etat et de gouver- 
nement et à celle des ministres des 
finances. Si Ton s'est félicité, dans 
l'entourage de M. Shultz, de l'appui 
accordé aux négociateurs améri- 
cains à Genève, on a en revanche 
fait grise mine devant les critiques 
exprimées à Bonn au sujet de 1a me- 
sure présidentielle d’emoargo contre 
te Nicaragua. 

L'aide à T Afrique 

SI te débat sur les questions éco- 
nomiques et monétaires devait réser- 
ver plus d’une déconvenue à M. Mit- 
terrand. le président de la 
République n’a pu que se féliciter de 
voir ses interlocuteurs se pencher 
longuement, attentivement et 
semble-t-il avec bienveillance sur les 
propositions françaises d’aide à 


l’Afrique, et en particulier au Sahel. 

Ran< doute ceue belle flambée 
d’intérét a-t-dle attendu pour se ma- 
nifester qu’il devînt urgent d’offrir à 
M. Mitterrand quelques compensa- 
tions politiques si l'on voulait avoir 
une chance raisonnable de le voir se 
.rallier à la position américaine, 
c’est-à-dire, à peu de chose près, à te 
position commune, sur Couverture 
prochaine d’un nouveau cycle de né- 
gociations sur le commerce interna- 
tional. Mais quel qu’en fût le vérita- 
ble motif, cette sollicitude pour 1e 
tiers-monde - dont te France se dé- 
fend d’être le porte-parole avec une 
insistance qui vise manifestement à 
suggérer le contraire — a été jugée 
bonne à prendre par M. Mitterrand. 
Les experts vont donc proposer un 
calendrier plus précis pour la mise 
eu œuvre de ce dispositif. Us feront 
rapport au prochain sommet des in- 
dustrialisés,' en 1986 au Japon. 

Les mesures imaginées par Paris 
comportent trois grands volets. Le 
premier est celui des » actions d'ur- 
gence plus efficaces », avec deux 
propositions : 1c renforcement du 
système d'alerte rapide, notamment 
par satellite, et te création d’unités ' 
de transport également rapides, 
pour acheminer au mieux les aides 
alimentaires là où leur besoin se fait 
le plus sentir. 

En second beu, 1a France suggère 
d’organiser 1a relance de la produc- 
tion agricole de ces pays, à la fois 
par une action immédiate, en en- 
voyant. outre une aide alimentaire, 
des intrants (semences, pesticides, 
engrais) et par une action à plus 
long terme, notamment en créant un 
réseau régional et international de 
recherche sur les céréales des zones 
arides. Enfin, un programme de 
lutte contre la désertification du Sa- 
hel pourrait être lancé, avec l’aide 
d’un nouveau fonds internationaL 

Ceue attention portée par les 
Sept à un autre univers que le leur 
doit certainement beaucoup à la vo- 
lonté française de ne pas laisser les 
sommets des industrialisés se muer 
en une sorte de directoire mondial 
des pays riches, même si l’on s’agace 
parfois un peu chez les partenaires 
de la France de te façon dont celle-ci 
affiche sa ns cesse sa crainte de voir 
ses interlocuteurs occidentaux ou- 
blier, voire piétiner, les intérêts du 
tiers-monde. Mais elle doit aussi à 
l’évidence quelque chose à l’envie de 
ne pas voir le sommet de Bonn 
s'achever sur un constat de désac- 
cord. 

BERNARD BRIGOULEIX 
et PAUL FABRA. 


Une brève cérémonie et des manifestations 


De notre correspondant 

Bonn. - Après le sommet des 
pays industrialisés, qui s’achève offi- 
ciellement samedi 4 mai par un dî- 
ner offert par le président de la Ré- 
publique allemande, M. Ronald 
Reagan devait participer dimanche 
aux cérémonies prévues au camp de 
concentration de Bergeo-Belsen et 
au cimetière militaire allemand de 
Bilburg. Jusqu’au dernier moment, 
la c ommuna uté juive internationale 
a multiplié les appels pour lui de- 
mander de renoncer à cette dernière 
partie de sou programme, et des ma- 
nifestations soit prévues dans l’un et 
l'autre endroit. 

Au cours des conversations qu’il 
avait eues jeudi, lors de te première 
partie de sa visite officielle en RFA, 
avec le président von Weizsâcker e t 
le chancelier Kohl, le chef de la 
Maison Blanche avait réaffirmé â 
ses bâtes sa ferme détermination 
d’aller 2 Brtborg, rappelant qu’il y 
voyait nn symbole important de la 
réconciliation entre les deux pays. U 
avait rejeté la notion de • faute col- 
lective » parfois imputée au peuple 
allemand pour les crimes nazis. La 


cérémonie, qui se résumera à un dé- 
pôt de gerbe, ne devrait durer que 
dix minutes. Plusieurs anciens résis- 
tants allemands seront présents, 
ainsi que l’un des deux fils du comte 
von Stauffenber-g, l’officier chargé, 
1e 20 juillet 1944, de l'exécution de 
l’attentat (raté) contre Hitler. Le 
second aurait décliné l’invitation. Le 
nombre de personnes admises dans 
l'enceinte du cimetière a été stricte- 
ment limité. Parmi elles, quarante 
journalistes seulement, choisis par 
tes gouvernements américain et alle- 
mand. 

L’événement, en fait, aura lieu 
autant à l’extérieur qu'à l'intérieur 
du cimetière, de nombreux groupes 
ayant fait savoir, d’Allemagne, de 
France et même des Etats-Unis, 
qu'ils feraient le voyage de Bitburg 
pour protester contre ce qu’ils consi- 
dèrent comme un affront aux vic- 
times des camps de concentration 
nazis. 

Le président du Conseil central 
des juifs allemands, M. Nacbmann, 
a annoncé, vendredi, qu’il boycotte- 
rait les cérémonies de Bergen- 
Bclscn U s'est cependant refusé & 
entrer dans le détail des manifesta- 


tions prévues, indiquant que son or- 
ganisation n’avait lancé aucun ap- 
pel. Interrogé sur les conséquences 
possibles en Allemagne fédérale de 
la polémique autour de Bitburg, 
M. Nacbmann a estimé qu’il allait 
falloir être vigilant, notamment à 
l’égard des groupes néo-nazis. 

De nombreuses protestations ont 
été émises vendredi, y compris de te 
part de Parti social-démocrate bava- 
rois, contre une rencontre d'anciens 
de la division SS » Totenkopf », qui 
se sont réunis pour le week-end dans 
un petit village de Bavière afin de 
rendre hommage, eux aussi, à leurs 
morts à l’occasion du 8 mai. La lé- 
gislation allemande ne prévoyant 
rien dans oe cas, les autorités locales 
et régionales se sont déclarées in- 
compétentes pour intervenir. 

Dans le même Etat de Bavière, 
des représentants d’organisations de 
déportés et de la communauté juive 
américaine sont allés se recueillir, 
vendredi, au camp de concentration 
de Dachau et sur la tombe des frère 
et sœur ScholL exécutés près de Mu- 
nich, où Us avaient fondé un groupe 
de résistance, le groupe de La rose 
blanche, avec d'autres étudiants. 

H. de B. 
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Étranger 


LE SOMMET DE BONN 


Paris et Londres vont mettre au point 
un traité sur le fcinnel sous la Manche 

De notre correspondant 


Bonn. — Le président Mitterrand 
et le premier ministre britannique, 
M™ Thatcher, sont convenus, le ven- 
dredi 3 mai à Bonn, de mettre au 
point un traité sur le tunnel sous la 
Manche. A l'issue d'un entretien bi- 
lateral, qui s’est déroulé en marge 
du sommet des pays industrialisés, 
le porte-parole britannique a indiqué 
qu’il était important de ne pas ris- 
quer on blocage du projet pour des 
raisons institutionnelles. 


Un tel traité doit régler des ques- 
tions de sécurité, de douane, de cir- 
culation entre les deux pays. Il n'a 


pas été précisé s'il évoquerait le pro- 
blème de la conduite à droite ou à 
gauche... 

Le souhait de Paris comme de 
Londres est d'avancer maintenant le 
plus rapidement possible, a précisé 
le porte-parole britannique. Les 
groupes intéressés, qui doivent assu- 
rer le financement et la construction 
du tunnel, ont déjà reçu des deux 
gouvernements le feu vert pour faire 
des propositions. 


H. de B. 


« L'Humanité » : le sommet de l'indécence 


. Réunion des Sept à Botut. som- 
met de l’indécence « titre à la une 
l'Humanité. HL dans un éditorial in- 
titulé - Au bon plaisir du faucon -, 
M. Yves Moreau écrit : - C'est de- 
main qu’au cimetière de Bitburg le 
président Reagan se propose d’ob- 
server une minute de silence devant 
les tombes de SS. Cérémonie indé- 
cente. universellement ressentie 
comme telle. Pourquoi, à Bonn, 
François Mitterrand n’a-t-il pas dit 
à M. Reagan combien les Français 
la condamnent (...) ? La déclara- 
tion publique publiée par les sept 
chefs d’Etat et de gouvernement ù 
laquelle François Mitterrand a 
souscrit rend hommage • à toits 
» ceux qui sont morts du fait de la 
- guerre -. C'est-à-dire aux SS 
comme aux résistants. Aux nazis 
comme à Jean Moulin. A Hitler 
comme à Fabien. Confusion inad- 
missible. insultante La décla- 
ration de Bonn ne se contente pas de 
mettre sur le même plan martyrs et 
bourreaux : elle donne son blanc- 
seing aux nostalgiques du 


IIP Reich ; elle appelle de ses vœux 
un état de choses « dans lequel le 
» peuple allemand recouvrera son 
- unité ». C'est déchirer l'accord 
d’Helsinki dont un des principes es- 
sentiels est l’intangibiliré des fron- 
tières ». poursuit l'éditorialiste du 
quotidien communiste. 


Dénonçant les commentaires de la 
presse écrite, de la radio et de la té- 
lévision française qui » excusent » 
les • silences » de M. Mitterrand et 
. le présentent comme « isolé - 
alors que M. Reagan serait en » po- 
sition de force ». Yves Moreau 
ajoute : « Autrement dit, le sommet 
de Bonn mérite bien le nom du châ- 
teau où les Sept ont tenu jeudi soir 
leur premier banquet : Falkenlust — 
ce qui en français signifie « le plai- 
sir du faucon ». 


fcil 


il conclut : « La France devrait 
dire non aux insanités de Bitburg 
Non â la militarisation de l'espace, gg? 
Non à l'agression contre le Mettra- 
gua. Non à l'empire du dollar. » 


Pologne 

Varsovie expulse deux diplomates américains 
et Washington quatre polonais 

Nouvelle manifestation à Varsovie 


Les Etats-Unis ont réagi très vi- 
goureusement à l’expulsion, annon- 
cée le vendredi 3 mai, de deux diplo- 
mates américains en poste en 
Pologne, en décidant le jour même 
d’expulser quatre diplomates polo- 
nais. Les deux américains, un pre- 
mier secrétaire de l’ambassade à 
Varsovie et le consul à Cracovie, 
avaient été interpellés le 1“ mai à 
Nowa-Huta, le faubourg industriel 
de Cracovie. Selon l'agence polo- 
naise P AP, ils se trouvaient au pre- 
mier rang d'un cortège de manifes- 
tants et scandaient • des slogans 
hostiles, distribuaient des tracts et 
brandissaient des pancartes ». 


Le porte-parole du département 
d’Etat a estimé » ridicules » ces af- 
firmations, et déclaré que les deux 
diplomates se trouvaient à Nowa- 
Huta en tant qu'observateurs de 2a 
manifestation, dans le cadre normal 
de leurs fonctions. Selon Washing- 
ton, les deux hommes ont été mal- 
menés lors de leur interpellation, et 
l’un d’entre eux a été frappé à coups 
de pied (les intéressés ont indiqué 
pour leur part qu'on leur avait an- 
noncé dans le fourgon de police 
qu'ils seraient inculpés de jet de 
pierres - une menace très couram- 
ment formulée à l'égard des mani- 
festants interpellés). Les deux diplo- 
mates ont été libérés vingt minutes 
plus tard, après qu’un policier leur 
eut exprimé des regrets. 


sanctions imposées après le 13 dé- 
cembre 1981, en particulier la sus- V-*? 
pension de la clause de la nation la *** 
plus favorisée, et ne sont pas dis- jTK 
posés à accorder de nouveaux cré- 
dits à la Pologne. De leur côté, les 
dirigeants et la presse de Varsovie 
continuent à utiliser â l'égard de 
Washington un ton extrêmement vi- ^ 
raient. Ainsi lors du récent « soin- 
met * du pacte de Varsovie, le géné- S? 
ral Jaruzelski a eu recours à un 
vocabulaire beaucoup plus «dur» '■%& 
que M. Gorbatchev lui-même. Par 
ailleurs, l’expulsion de deux Araéri- 
cains interpellés aucours - ou eng 
marge — d’une manifestation vient 
opportunément conforter la thèse, 
développée sans relâche par la pro- %•' 
pagande polonaise, selon laquelle £& 
l’opposition intérieure est lélécom- 
mondée par des forces extérieures Wt, 
* hostiles ». 




Matraquages 


Sri-Lanka : de la « féerie cinghalaise » 

à la guerre civile 


Six mille combattants tamouls, 
pour la plupart marxistes 


De notre envoyé spécial 


Madras. - Qui sont-ils ces 
« tigres » tamouls, ces « boys • , 
comme on dit ici, qui se battent 
pour le partage de Sri-Lanka en 
deux entités séparées et qui font 
trembler depuis un an les 
» lions » cinghalais ? Des jeunes 
gens pour la plupart, des intellec- 
tuels marxistes au niveau de 
l’encadrement et beaucoup 
d’anciens étudiants, ainsi que des 
chômeurs parmi les hommes de 
troupe et les militants. 

On recense au total, à Madras, 
capitale du Tamil- Nadu indien, 
vingt-trois groupes différents, 
mais cinq seulement ont vérita- 
blement pignon sur rue et mani- 
festent une présence active A Sri- 
Lanka. Chaque groupe est formé 
de trois branches : unité mili- 
taire, cellule de propagande et 
réservoir de sympathisants. A 
eux tous, iis disposent d'environ 
six mille combattants, plus qua- 
tre mille ■ mobilisables » en 
quelques jours (contre seize 
mille cinq cents soldats gouver- 
nementaux). Cependant, leurs 
sympathisants se comptent par 
centaines de milliers, dans le 
nord et l’est de Sri-Lanka, 
régions dans lesquelles ies 


de libérer l’Eelam. Son fonda- 
teur. M. Thangathuraï, et son 
plus proche lieutenant ont été 
condamnés à mort en 1982 par la 
justice cinghalaise. Mais ils sont 
morts en prison quelques mois 
plus tard, « tués », selon la ver» 
sion officielle, « par des droits 
communs cinghalais révoltés. » 


Bien entraînés 


L'OLET est spécialisée depuis 
1980 dans les coups de main 
spectaculaires : c’est elle qui a 
fait sauter un train de troupes 
cinghalaises en décembre der- 
nier (soixante morts). • En 
dehors de nous, les gens de 
VOLET sont incontestablement 
les meilleurs combattants ». 
disent les « tigres libérateurs de 
l'Eelam tamoul» (TL ET). Les 
«tigres » du TL ET sont les plus 
célèbres des «boys», et leur 
appellation imagée, tirée d'une 
vieille légende tamoule, a fini 
par englober, dans l'inconscient 
populaire, tous les militants de 
l’Eelam. Leur chef, M. Prabha- 
karan. est un personnage plutôt 
rond et presque légendaire. On 
estime le nombre de ses maqui- 
sards à environ deux mille. Ils 
sont actifs depuis une dizaine 


Cependant, selon le porte-parole 
du département d’Etat, • le gouver- 
nement polonais au lieu de présen- 
ter des excuses, a choisi d'opter 
pour le compte-rendu mensonger de 
l'incident présenté par son appareil 
interne de sécurité », ce qui marque 
une volonté «de détériorer encore 
un peu plus les relations bilaté- 
rales ». 


Cet incident fait suite A F interpel- 
lation mouvementée d’un attaché 
militaire américain â Varsovie, eu 
février, et des désagréments qu’eut A 
subir sa femme, contrainte A se dé- 
shabiller devant des policiers. L’af- 
faire s’est soldée à l’époque par des 
expulsions croisées, selon l’habitude 
- mais cette fois Washington, en 
■ doublant la mise », manifeste très 
clairement sa mauvaise humeur. 


A Varsovie, la journée du 3 mai 
(anniversaire de la Constitution dé- ^ 
mocratique que s'est donnée la Polo- -' f * 
gne à la fin du dix-huitième siècle, ^ 
avant d'être dépecée par ses voisins) 
a été marquée par une manifestation 
d’environ six mille personnes, dans 
la vieille ville. Des forces de police 
considérables avaient été mises en 
place, et la manifestation a été iro- 
médiatement fragmentée en plu- 3ŸJ 
sieurs petits groupes et rapidement Z'£ 
dispersée. Des témoins ont assisté à 
des matraquages, et A on certain 
nombre d'interpellations. Selon £p 
l’agence Reuter, des policiers en ci- 
vil qui s’étaient mêlés aux manifes- 
tants ont empoigné certains paritici- 
pants au cortège pour les conduire ^ 
dans 1s fourgons et plusieurs pas- ’ÿk 
sants, y compris des femmes fw 
âgées .ont aussi été interpellées. 1-ÿa 


ÇSft — 





Tamouls hindouistes, minori- 
taires sur le plan national (12 % 
de la population), sont majori- 
taires. 

Le Nord, péninsule de Jaffna 
et district de Mannar, et l’Est, 
jusqu'au sud du port de Trinco- 
maice, seraient englobés dans les 
frontières du nouvel Eelam, la 
« nation prospère - indépen- 
dante dont rêvent les ■ boys ». 


Un front de libération 


J.K. 


Les relations polonoaméricaines 
restent fort mauvaises en dépit de 
certains progrès ponctuels, le der- 
nier en date étant la reprise des vols 
commerciaux réguliers entre les 
deux pays. Mais les Etats-Unis refu- 
sent toujours de lever certaines des 


• Le général Jaruzelski bientôt | 
maréchal? - L'agence officielle ^ 
Pap a fait état vendredi d’une réso- * 
lution adoptée par « un groupe de 
militants » du parti « paysan » (une § 
organisation qui collabore avec le | 
parti au pouvoir) qui ont demandé r 
au conseil d'Etat de conférer au gé- ji 
ncral Jaruzelski la dignité de marc- 
chaL Cette annonce pourrait signi- ■- 
fier que le général Jaruzelski, chef 
du parti et du gouvernement, pour- ^ 
rail se voir décerner ce nouveau titre 
à l'occasion des fêtes de la victoire. 


Trois des cinq grands groupes 
armés ont formé, en avril 1984, 
le Front de libération de l'Eelam 
tamoul (FL ET). Un quatrième 
— le plus ancien et le plus effi- 
cace — les a rejoints le 11 avril 
dernier et le dernier étudie acti- 
vement son entrée dans le Front. 

Objectif déclaré du FLET : 
« Adopter sur le terrain une 
stratégie politico-militaire 
conjointe, coordonner les opéra- 


tions de manière à faire front à 
la violer 


l’escalade de ta violence gouver- 
nementale et empêcher le déve- 
loppement du génocide. » 

Parmi ces cinq groupes, 
l'Organisation de libération de 
l'Eelam (OLET), fondée en 
1973 par un groupe d'étudiants, 
ne professe pas ouvertement 
d'idéologie marxisante. L'unique 
objectif déclaré de l’OLET est 


d'années, bien entraînés, disci- 
plinés et efficaces. Ils disposent 
de mortiers, de RPG-7 et de 
pistolets-mitrailleurs d’origine 
diverse. « L’essentiel de nos 
armes, nous dira le docteur 
A. S. Balasingham. numéro deux 
du groupe, viennent de nos prises 
sur l’ennemi et du marché Inter- 
national de l'armement ». Le 
nerf de U guerre est assuré par la 
diaspora tamoule d’Europe et du 
Proche-Orient, ainsi que * par 
l’Etat cinghalais lui- 
même... -Les» tigres », comme 
les autres mouvements, ont 
décrété, il y a déjà longtemps, 
que l'agent des banques et les 
fonds publics de Sri-Lanka 
devaient être réquisitionnés pour 
financer leur cause. 

« Sur le plan politique, selon 
M. Balasingham, les » tigres » 
souhaitent que l'Inde recon- 
naisse officiellement la cause de 
l'Eelam et le Front ». qu'ils vien- 
nent de rejoindre (...) » « Après 
tout. New-Delhi soutient bien 
l’ANC sud-africain, la SWAPO 
namïblenne. et l'OLP palesti- 
nienne. » La stratégie pour obte- 


nir le parrainage officie! de 
“ jiv 


M. Rajiv Gandhi est simple: 
d’abord, gagner à la cause le 
maximum de politiciens du Sud 
indien, pressés par les quarante 
millions de ■ cousins » tawimiic 


autochtones ; ensuite, les 
convaincre de la défendre au 
Parlement de la capitale fédé- 
rale. 

Là-dessus, comme sur la 
nécessité d’établir un - Eelam 
socialiste » et de rejeter « la 
démocratie de type occidental • 
les cinq « grands » sont d'accord. 
Pas dé clivage idéologique entre 
eux. 


sa. non de libération do peup le 
tamoul de FEelam (OLPTE), 
les renseignements sont plus 
contradictoires. L’OLPTE. le 
seul des cinq groupes qui n'a pas 
encore rejoint le front uni, sus- 
cite la méfiance des quatre 
autres. 


Certains, comme ceux du 
Front révolutionnaire de libéra- 
tion du peuple de l’Eelam 
(FRLPE), sont plus durs que les 
autres. Sous les portraits de Brej- 
nev, de Staline, de Lénine, et de 
Marx, le porte-parole du Front, 
le « camarade » Ketheeswaran, 
soutient que PURSS est « une 
démocratie modèle » et nous 
assure que le futur Eelam pour- 
rait « s'inspirer de la formule de 
gouvernement du l'ietnam ». 
Les militants du FRLPE, fondé 
en 1981 A partir d’une ancienne 
association étudiante, sont plutôt 
considérés par les plus anciens 
comme « des jeunes gens imma- 
tures, bien que décidés ». 

Le FRLPE s’est distingué, en 
1984, par deux attaques de 
camps militaires et l'enlèvement 
d’un couple de jeunes Améri- 
cains, M. et Mme Allen, accusés 
d'être (ta agents de la CIA. Le 
couple fut relâché quelques 
semaines plus tard. 


« C’est à lia fois la moins 
active sur le terrain et la plus 
riche d'entre tous, dit un concur- 
rent. et personne ne sait d'où 
viennent ses fonds. Libye ? tout 
est possible... - Les «boys* 
soupçonnent, quoi qu’il en soit, 
J’OLPTE de vouloir s'imposer 
par la force à la tête du Front, et 
certains n'étaient pas fâchés 
d'apprendre la confiscation de 
leur dernière livraison d’armes 
par les Indiens. Pour Thème, 
cependant, la direction politique 
de l'OLPTE est opposée à la tac- 
tique de guérilla. « Si vous ne 
pouvez défendre vos gens contre 
les représailles de l'armée enne- 
mie. nous dit le porte-parole du 
groupe, M. Raja Nîthiyan. ne la 
provoquez pas. » 


Pas de provocations I 


Eres, l’Organisation révolu- 
tionnaire de F Eelam, fondée en 
. 1975, à Londres, par un jeune 
économiste marxiste, M. Alia- 
thaxnby Ratnasabalhy, est oppo- 
sée à ce genre de coups de main, 
aux tueries indiscriminées de 
civils cinghalais, et aux bra- 
quages de banques. L'Organisa- 
tion, largement composée d’intel- 
lectuels, est spécialisée dans le 
sabotage économique. C'est elle 
qui a fait exploser une bombe à 
l’hôtel Obérai de Colombo, U y a 
quelques mois, et une autre au 
ministère de la sécurité natio- 
nale. 


Elle se concentre sur le recru- 
tement et sur la formation d'une 
« armée conventionnelle- de libé- 
ration ». avec, pour objectif, 
d'affronter les troupes cingha- 
laises dans une bataille « déci- 
sive ». le moment venu. Formée 
en 1980 à la suite d’une scission 
des - tigres * TLET, F Organisa- 
tion est dirigée par M. Umma- 
mabeswarah, un ancien géomè- 
tre de trente-trois ans, également 
marxiste niais opposé, pour des 
raisons personnelles, à M. Praba- 
karan. 


L’OLPTE possède une radio, 
La Voix de l’Eelam, qui émet à 
partir des eaux internationales — 
selon elle — et du territoire 
indien d’après Colomba. L’Orga- 
nisation est la seule à reconnaître 
ouvertement que ses hommes 
sont entraînés au Proche-Orient 
par l'organisation de Georges 
Habache, de l'OLP palesti- 
nienne (I). 

PATRICE CLAUDE. 


Sur l’efficacité, sur la richesse 
et sur la force réelle de FOrgani- 


(1) On pense qne les « tigres » 
TLET et les combattants de FOLET 
sont également entre antres, 

au PracboOrient. 
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Les réfugiés chez eurs « cou 




De notre envoyé spécial 


Rameshwaram. — Des 
enfants maigres, et nus qui pleu- 
rant, jouent ou sommeillent sur le 
béton gris du hangar ; des 
adultes silencieux, humbles, 
accroupis, les yeux hagards au 
milieu de leurs ballots épars. 
L’attente. Tous les réfugiés en 
connaissent les affres et le prix. 
Parce qu'ils sont venus en bar- 
que, la presse indienne, qui aime 
les raccourcis, les appelle les 
«réfugiés de ia mer». Le golfe de 
Mannar, cependant, n'est pas la 
mer de Chine. Pour arriver 
jusqu'ici et prendre pied sur cette 
«Hé de lumière», immobile et 
sainte depuis Fétemhé hindoue, 
les c boat people » de Sri-Lanka 
n'ont eu à braver ni pirate, ni 
requin, ni tempête. Seulement la 
peur. Celle d’être détectés et 
tués par une patrouille de -la 
marine sri-lankaise. Elle a beau 
être minuscule, cette marine, le 
nombre d'embarcations qu’elle a 
coulées ces derniers mots, avec 
tous leurs occupants - fuyante, 
innocents pêcheurs indiens , ou 
guérilleros en route pour le feu - 
se compte par dizaines. Le prix 
de la traversée, demandé par les 
passeurs clandestins a d'ailleurs 
doublé en quelques mois :• 


« tigres » (indépendantistes). Les 
autres ont vendu tout ce qu'ris 
possédaient. 

La péninsule de Jaffna et le 
district de Mannar, d'où viennent 
(a plupart ne sont qu'à quelques 
dizaines de milles nautiques. 

cAu début, racontent encore 
les douaniers, certains débar- 
quaient avec des magnétoscopes 
" et des appareils radio. La loi est 
la M: Ss devaient régler des 
taxes d'entrée. Mais c’est ter- 
miné: Ceux qui arrivait depuis 
deux mois n’ont absolument rien 
à déclarer. » La plupart ri ont 
même pas de papiers: Les ser- 
vices d'immigration consignent 
méticuleusement les identités 
déclarées par les adultes, enre- 
gistrent le nom b re de personnes 
et d’enfants par famine, et pren- 
nent des photos de groupe qui 
seront accrochées aux dossiers. 
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aujourd'hui, entre 1 000 et 


roupies sri-lankaises (une 
roupie — 0,60 F) pour une 
famille de cinq ou six membres. 
Les plus chanceux reçoivent par- 
fois pour la traversée raide finan- 
cière de quelques groupes de 


La colère des autochtones 

Rameshwaram, la «ville du 
seigneur Rama ». Un lot de rêve 
polynésien, toute la sérénité d'un 
bout du monde. 

-Depuis février dernier, depuis 
que les marins et les bimoteurs 
sri-lankais patrouillent dans le 
détroit de Palk, les pêcheurs ne 
sortent plus. Sur un millier de 
bateaux, moins d'une centaine 
de 7 téméraires osent encrais' lan- 
cer leurs filets dans la baie, sous 
la protection de patrouilleurs 
indiens, dont le nombre a été 
multiplié par deux depuis trois 
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La a féerie cinghalaise » que décrivait aux Français, a y a cinquante ans, 

Francis de Graissât, dans un roman à succès, s 'est transformée en cauchemar. 

Lite, indépendante sous Je nom de Sri-Lanka, est déchirée par la guerre civile. 

Colombo tente, par une tkire répression, de venir à bout des Tamouls 
qui veulent fonder leur État, rEelam. 

A rété 1983, des pogroms antitamoùl* avaient fait plusieurs milliers de morts dans toute ITIe. 
Depuis février dernier, tBx-huitmitte Tamouls ont fié leur pays pour Tlnda. 
tandis que rarmée do Colombo, durement accrochée, multipliait les massacres. 


Le soutien et les réticences 
de «Mother India» 


De notre envoyé spécial 

Madras. — Les «boys» sont 
inquiets. Durant la seule der- 
nière semaine de mars, les auto- 
rités indiennes leur ont conf&v 

Î ué deux cargaisons tTannes.. 

ïette mesure -sans précédent 
semble marquer un tournant 
dans la politique de -New-Deüiï • 
à l'égard des Tamouls, de Sri- . 

I Jtnlca. 

Le premier chargement — - 
des caisses de grenades^ des 
mitraille tics, et des fusils mode 
in Englond — était destiné au 
FRLPE. Le canot pneumatique 
qui emmenait les armes sur le 
«front», dans la péninsule de 
Jaffna, venait de quitter Man- 
dapam, une petite ville cdtift r e 
du Tamil-Nadu . indien à 
40 kilomètres du Nord sri- 
lanlmrs- Soudain, au milieu de 
la nuit, coup de projecteur : tes 
garde-côtes indiens arraisonnent 
1 embarcation, saisissent la mar- 
chandise, et remettent les deux 
militants de bord aux autorités 
de Manda pam.. 


« ffi entraînement 
marines» 

Ils seront libérés- quinze jours 
pins tard, après versement 
d’une caution, mais, pour la 
p r emière fœs depuis trois ans, 
«Mother India» s’est montrée 
intraitable. Coïncidence ? Une 
semaine plus tard un conteneur 
grand comme un wagon par- 
vient, en provenance de- Singa- 
pour, au port de Madras: Car- 
gaison déclarée •vieux, 
papiers ». Destinataire ' une 
usine de TAndhra-Pradesh. 
Invités & se montrer vigilants, 
les douaniers ouvrent la paqueL 
Surprise ! Sous les cartons 11 y 
a 1 400 fusils automatiaues, 
300 pistolets mitrailleurs Sien, 
5 postés émetteurs japonais et 
3 photocopieurs. 

Avec les munitions la cargai- 
son est évaluée à l’équivalent 
d’environ 30 millions de francs. 
Qui est assez riche pour s’offrir 
pareil arsenal ? Officiellement 
les limiers indiens cherchent 
encore. Dans les milieux indé- 
pendantistes tamouls, on 
susurre que les militants de 


rOLPTE, autre groupe, sont 
. particulièrement furieux. - 

Le doute, en tout cas, n’est 
plus permis : quelque chose ne 
tourne pas rond entre New- 
Dehii et les «tigres», libéra- 
teurs de l'Etat tamoul. 

■A Madras, les «boys» refu- 
sent -d’en parler ouvertement. 
Jusqu’à- présent, es dehors de 
quelques anicroches — comme 
la mise à l'ombre temporaire, 
en 19.83, de. deux chefs 
«tigres» qui s’étaient tiré 
dessus en plein air, - Plnde 
avait toujours fermé les yeux 
sur leurs activités et fermement 
réfuté les allégations de 






de « bureaux de politique et de 
propagande tamoule «. Impos- 
sible donc d'admettre un chan- 
gement d'attitude à l'égard des 
«tigres», sans conforter du 
même coup les accusations de 
« collusion » lancées périodi- 

S uement par Colombo. Cruel 
ilemrne! 

Les « tigres » sont, en outre, 
soumis à l’obligation de réserve 
traditionnelle en ces circons- 
tances. Leur seul « sanctuaire » 
pour continuer la guerre dans le 
nord de Hle et, éventuellement, 
obtenir un jour la sécession de 
l'Eelam est le Tamil-Nadu, il 
veulent donc tout faire pour 












Ceyïan. dans une gravure française du seizième siècle 


Colombo sur l'existence de 
camps d’entraînement, au 
Tamil-Nadu. 

En fait, nous dira l'un des 
guérilleros :« Jt n‘y a pas de 
camps, à proprement parler. 
Seulement quelques bivouacs 
de familiarisation à la guérilla. 
Certaines zones nous ont d’ail- 
leurs été récemment inter- 
dites. - Antre signe d’une évo- 
lution indienne qui ne peut pas 
dire son nom? 

» Ni entrainement ni 
armes. » Il n’y a, officiellement, 
entre Madras et la pointe sud 
dè rinde que * des réfugiés 
tamouls chassés de leur village 
par les brutalités de T armée 
sri-lankaise ». Tout juste, 
reconnaît-on à Delhi, et encore 
en privé, l’existence à Madras 


éviter d'embarrasser New- 
Delhi. Les langues ne se délient 
que sur la promesse de ne citer 
aucun nom. 

« C’est vrai. L’espace de 
mouvement dont nous bénéfi- 
ciions jusqu’ici s’est réduit ». 
reconnaît le porte-parole de l’un 
des cinq groupes. « Oui. admet 
un autre, la situation est préoc- 
cupante L’Inde, c’est clair, ne 
veut plus voir d’armes transiter 
sur son territoire Est-ce une 
mesure temporaire ? L’avenir 
ie dira. » 

Pour le théoricien de l’un des 
groupes les plus puissants, ce 
sont les « maladresses du 
FRLPE - qui sont en partie à 
l’origine du durcissement 
indien. « On n’envoie pas. d’ici, 
de chargement d’armes à 
Jaffna quand le secrétaire 


leurs « cousins » indiens 


mois. Le vieux ferry à vapeur qui 
assurait la liaison encre Rame sh- 
waram, l’indienne, et Talaiman- 
nar, ITot sri-lankaîs, rouille paisi- 
blement, . abandonné à une 
anc&bfuredelajetée. . 

c Jadis, fulmine ce petit 
patron de pêche,’ on ramenait 
S tonnes de crevettes par mois 
sw carte 3e; aujounThia, entre 
600 et 800 kifos seulement. La 
conserverie de tTte-a fermé. 9 Et 
s’a est toujours possible de s'eni- 
vrer tf arefc (eau-de-vie de palmes 
légère), le soir dans les gargotes, 
il n'y a plus moyen de se faire 
servir, (amoftdre fruit de mer. Les 
pèlerins, les mUSers de dévots 
hindouistes qui viennent réguliè- 
rement se purifier dans les eaux 
sacrées dé te lagune- — ITIe est 
un peu ta Lourdes de Hnde et 1a 
principale rivale de Bénarès, — 
«ont furieux. 

La colère des autochtones, 
néanmoins, n'èst pas dirigée 
contre les «cousins* réfugiés, 
mais contre les Cinghalais de 
Colombo. Toutefois, par mesure 
de prudence, las autorités 
indien nés ont pris soin d'éviter 
tout sentiment d* envahissement. 
Sur une population insulaire 
d'environ quinze mate Urnes, R 
n'y a jamais plus de cinq cents à 
six cents réfugiés â la fois 
répartis dans (me deirt-dourame 
de camps de transit. Des 
anciennes auberges de pèlerins 
pour la plupart, convenablement 

ravalées et passées à la chaux. 

Dos cuivré et hnsant de sueur 
sous te soleil, tes fuyards y 


demeurent entre deux et six 
semaines, te temps de passer 
une. visite médicale, d'être enre- 
gistrés et de trouver une place 
dans un autre refuge sur le conti- 
nent : à Manda pam pour com- 
mencer. Ironie de l'histoire - te 
principal camp de Mandepam 
avait été bâti par l'Empire britan- 
nique pour les Tamouls indiens, 
qui devaient accepter une mise 
en quarantaine médicale avant 
d'être envoyés dans les planta- 
tions de thé. à Ceyïan. 
Aujourd'hui, tes descendants de 
ces immigrés vivent à peu près 
tranquilles dans le centre et le 
sud de Sri-Lanka : ce sont leurs 
« cousins * de Jaffna, implantés 
l^-bas depuis deux millénaires, 
qui reviennent au pays de leur 
lointaine origine. 

Un sort plutôt enviable 

Le camp a été ravalé, repeint 
et doté des commcxfités essen- 
tielles. Ce sont de grands bâti- 
ments en dur, de plaiopiad. qui 
abritent chacun entre quinze et 
trente femütes : un millier au 
total, soit cinq mille personnes 
environ. 

L'endroit est plutôt agréable 
et tout à fait bien tenu. Las 
enfants jouent au bord de la mer. 
Leurs parents discutent tranqufl- 
iement de l'avenir, à l'ombre (tes 
baobabs.' Par rapport aux 
Tamouls autochtones, qui survi- 
vent pour moitié au-deMous du 
seuil minimal de pauvreté, le sort 
matériel des réfugiés parait 
même plutôt enviable. 


A peine arrivée au camp, cha- 
que famille est gratifiée d’un 
petit nécessaire de cuisine, de 
quelques couvertures et ser- 
viettes. Le tout pour une valeur 
d'environ 350 F. Le matériel est 
leur propriété, et certains ne se 
privent pas d’en revendre une 
partie sur tes marchés locaux. 
Idem pour le riz, le thé et le bois 
de cuisine fournis par les auto- 
rités à des prix subventionnés 
eux trois quarts environ de ceux 
du marché. Un célibataire conve- 
nablement enregistré se voit ver- 
ser au surplus 55 roupies par 
semaine (une roupie 
indienne =* 0,80 F), une famille 
de quatre personnes. 
137.50 roupies, et 247,50 rou- 
pies pour celles de huit membres. 
L'argent est fourni par le gouver- 
nement de New-Delhi. 

Quand ils 1e quitteront, après 
deux ou trois mois, pour d'autres 
camps, dans d'autres districts — 
ou pour la sécurité relative d'une 
feméle « cousine * qui acceptera 
de les héberger, - les réfugiés 
pourront continuer, s’ils n’ont 
pas trouvé d'emploi, de recevoir 
leurs subsides hebdomadaires. A 
condition, bien sûr, qu'ils aillent 
les réclamer aux autorités 
locales, t Cela permet de conser- 
ver leur trace ». dit-on à la direc- 
tion du camp. Car l’objectif 
déclaré de Rajiv Gandhi est, évi- 
demment. de renvoyer un jour 
tous tes réfugiés chez aux. 

P.C. 


Etranger 


Liban 

L'angoisse et Sa colère 
des chrétiens 


indien aux affaires étrangères 
est en consultation à 
Colombo. » 

La visite de M. Romesh 
Bhandari, secrétaire général du 
ministère indien des affaires 
extérieures, fin mars à Sri- 
Lanka, reste entourée de mys- 
tère. Personne ne sait très bien 
ce qui s’est dit dans le secret 
du bureau présidentiel de 
M. Jayewardene. Mais les ima- 
ginations galopent d’autant plus 
vite que, rentrée à Delhi, la 
délégation indienne a fait au 
Parlement une déclaration tout 
à fait inhabituelle : - L’arrêt de 
toutes les violences est néces- 
saire à ta création d’une atmo- 
sphère propre à la reprise du 
dialogue politique - (entre 
Colombo et les Tamouls). 

Un changement de ton 

Pour la première fois, Plnde 
mettait virtuellement sur le 
même pied les exactions de 
l’armée cinghalaise et la lutte 
des « tigres » tamouls. Tollé 
générai de tous les députés 
d'opposition sudistes au Parle- 
ment. Le gouvernement fut 
sommé d'expliciter sa position 
et d'avouer clairement qu'elle 
avait changé. Quelques jours 
plus tard, M. Rajiv Gandhi, 
dans un entretien avec des jour- 
nalistes, tenta de corriger le tir 
et mit l’accent sur *lex atro- 
cités commises contre les 
Tamouls innocents par l'armée 
sri-lankaise. » 

Le premier ministre précisa 
cependant que. à son avis, les 
soldats « n étaient pas totale- 
ment sous le contrôle * de leur 
gouvernement. 

Le changement de ton est 
perceptible, et la presse de 
Colombo, en mettant une sour- 
dine à ses diatribes anti- 
indiennes, paraît l'avoir com- 
pris. Cela tient à plusieurs 
raisons. 

D’abord l'Inde n’a pas 
l'intention d’intervenir militaire- 
ment à Sri-Lanka. La direction 
politique d'un groupe indépen- 
dantiste qui était allée la récla- 
mer « d'urgence » à Delhi s'est 
vu répondre, le 27 avril, dans le 
bureau d’un très haut fonction- 
naire des affaires étrangères : 
* Pas question. Notre débar- 

? uemeni serait dénoncé, dans 
'heure qui suit, par le Conseil 
de sécurité des Nations unies. - 
Apparemment l'Inde en a été 
informée à l'avance. 

La stratégie de Colombo 

Le nombre de réfugiés sri- 
lankais en Inde atteint mainte- 
nant 90 000 personnes. New- 
Delhi est engagée dans une 
offensive de charme généralisée 
à l’égard de ses voisins. Enfin, 
le président Jayewardene ne 
reste pas inactif et tente d’éta- 
blir, avec les autres pavs du 
sous-continent, une alliance 
« informelle » dont l’objectif 
évident est de contrebalancer la 
prédominance de l’Inde sur les 
affaires de la région. 

A Islamabad, où il avait pré- 
cédé de quelques jours 
M. Romesh Bhandari, le prési- 
dent sri-lankais s'est vu prêter, 
par le général Zi a Ul Haq, une 
oreille plus que compatissante. 
Les • tigres » pensent même 

3 u’un contrat de livraison 
’armes a été signé entre les 
deux hommes. En tout cas, sans 
jamais nommer directement 
Delhi, les deux chefs d'Etat 
n’ont pas manqué de dénoncer 
les * ambitions hégémoniques 
régionales » de certaine puis- 
sance... 

Prochaine étape prévue de 
l'initiative diplomatique sri- 
lankaise : le Bangladesh, qui a 
également quelques problèmes 
de voisinage avec l'Inde... 

Dans la coulisse, les négocia- 
tions vont, paraît-il, bon train. 
Mais, vu des côtes indiennes, 
l'antagonisme entre Tamouls et 
Cinghalais semble bien avoir 
atteint le point de non-retour. 


{Suite de la première page. ) 

Le principe du «pouvoir chré- 
tien», essentiellement celui du 
président de la République, n'est 
pas vraiment remis en cause, mais 
son exercice et ses attributs le 
sont. Vainqueurs non seulement 
vis-à-vis des chrétiens, mais aussi 
de leurs coreligionnaires sunnites, 
les leaders chiite, M. Nabih Béni, 
et druze, M. Walid Joumblatt, 
sont en bonne position pour tendre 
la main à la population chré- 
tienne. Ils le font, et donnent assu- 
rance sur assurance concernant 
notamment le sort de la localité 
chrétienne de Jezzine au Sud, 
mais rompent les ponts avec le 
duo phaianges-Forces libanaises. 
Plus que M. Joumblatt, * fatigué 
de la guerre » et qui estime venu 
le temps d'un arrangement avec 
les chrétiens — défaits, — 
M. Nabih Berri, qui a assis son 
pouvoir dans la majeure partie 
des territoires évacués par Israël 
au Sud, se fait menaçant et insul- 
tant à l'égard du président 
Gemayel. l’accusant d'avoir 
répondu au plan de sécurité, qu’il 
proposait conjointement avec 
M. Joumblatt, par une mobilisa- 
tion générale de l'année (version 
chrétienne) et des Forces liba- 
naises qu’il cautionnerait donc 
contrairement aux apparences. 
. Que Cheikh Amine sache que 
nous connaissons bien l’identité 
de l’auteur de la théorie du • net- 
toyage - de Nabaa. de Borj Ham- 
moud. et de la quarantaine (!) 
(...). Je ne crains ni les aboie- 
ments (de Geagea, chef de la 
milice chrétienne) ni l’appui 
qu’ils peuvent trouver (auprès du 
président Gemayel). Les forces 
qui ont triomphé d’Israël triom- 
pheront sans aucun doute de ses 
créatures, en tête desquelles se 
trouvent des personnalités qui se 
sont hissées à ta présidence alors 
qu’elles n’auraient pu y parvenir 
en d’autres circonstances •. a 
affirmé M. Berri. On ne saurait 
être plus clair. 

Dans ces conditions, le gouver- 
nement de pseudo-union natio- 
nale, déjà paralysé, n’est plus 
qu'une fiction. MM. Berri et 
Joumblatt. et dans leur sillage le 
ministre sunnite. M. Hoss. refu- 
sent de se rendre au palais prési- 
dentiel et proposent que le conseil 
des ministres se tienne au siège 
(«provisoire» depuis neuf ans) 
du Parlement, sis sur la ligne de 
démarcation. Ce faisant, les deux 
leaders consacrent le déplacement 
du rapport de forces en leur 
faveur : eux et le chef de l’Etat 
détiennent des pouvoirs et des ter- 
ritoires équivalents. En réalité, 
leur pouvoir est plus effectif. 


La Svrie regarde les chrétiens 
se débattre 1e dos au mur, sans 
même faire mine de freiner ses 
alliés. Agacé par la rébellion des 
Forces libanaises le 12 mars, qui a 
torpillé ses savants échafaudages, 
et impatient, dit-on, de voir le pré- 
sident Gemayel ne pas réussir à 
mettre de l’ordre dans sa maison, 
Damas laisse froidement se dégra- 
der la situation des chrétiens, sans 
(encore?) les tirer de ce très 
mauvais pas. Aussi le patriarche 
maronite, celui-là même qui a été 
houspillé par les étudiants chré- 
tiens furieux de sa placidité, 
aurait-il résolu de se rendre au 
Vatican pour demander l'inter- 
vention du pape auprès de Damas. 

L'écartèlement 

Sans doute, la raison profonde 
du walt and see syrien est-elle de 
laisser s’achever le retrait israé- 
lien du Liban, prévu pour 2e début 
de juin. Un mois qui risque d’être 
long à vivre pour les Libanais, s'il 
devait, comme on le craint, être 
un mois de montée des tensions, 
de combats à Beyrouth, de quasi- 
fermeture des communications 
entre les deux secteurs de la ville, 
de petite guerre à la limite de la 
guerre tout court. 

C’est ce cauchemar - beau- 
coup lui préfèrent ici les hostilités 
pures et simples — que prévoient 
les augures comme trame de ce 
qui sera sans doute le dernier mois 
de la phase actuelle de la crise 
libanaise, commencée en septem- 
bre 1983 avec le premier retrait 
israélien en forme de piège qui 
avait donné naissance à la bataille 
de la montagne. Depuis, la situa- 
tion n’a fait que se détériorer : de 
retrait en bataille, du Chouf à 
S aida et à l'Iklim-el-Kharroub, les 
regroupements démographiques 
— en fait, l’exode des chrétiens, 
de la montagne vers Beyrouth et 
du sud vers la bande frontalière 
rempart d’Israël - ont créé des 
territoires sur lesquels de nou- 
veaux pouvoirs se sont installés. 
En juin, cette phase aura produit 
son plein effet. 

Si Israël est satisfait du résultat 
et si la Syrie s'en accommode, une 
décrispation et peut-être une 
pause pourraient suivre l’extrême 
tension de ces jours-ci et de ceux, 
peut-être pires, qui s'annoncent 
dans l'immédiat. Sinon, une 
grosse explosion est à craindre. 

LUCIEN GEORGE. 


(t) Quartiers du secteur chrétien de 
Beyrouth habités à l’origine par des 
chiites qui en ont été délogés au début 
de la guerre en 1975-1976. 


A travers le monde 


Ef Salvador 

DIALOGUE AVEC LA GUÉ- 
RILLA. - Le président saivado- 
rien, M. Napoléon Duane. a an- 
noncé vendredi 3 mai qu'il avait 
proposé à la guérilla « des entre- 
tiens préliminaires en privé » 
avant la tenue de la troisième 
réunion du dialogue engagé entre 
les deux parties. M. Duarte a 
ajouté qu’il avait fait cette propo- 
sition par l’intermédiaire de 
l'Eglise catholique salvadorienne. 
- (AFP.) 


Irlande du Nord 

UN PROTESTANT ASSAS- 
SINE. - M. William Heenan 
(cinquante ans), un protestant, 
fonctionnaire à Castlewellan 
(sud-est de l'Irlande du Nord) , a 
été abattu presque à bout por- 
tant, devant son domicile, le ven- 
dredi 3 mai. Certains membres 
de sa famille sont liés au Parti dé- 
mocratique unioniste, le parti 
protestant le plus radical, mais la 
victime n’avait, selon la police, 
aucune activité politique. L’at- 
tentat n’a pas été revendiqué. - 
(AFP) 


Nicaragua 


# UNE COMMISSION POUR 
UN PROJET DE CONSTITU- 
TION. - L’Assemblée nationale 
nicaraguayenne a constitué une 
commission multipmite chargée 
d’élaborer un projet de Constitu- 
tion qui devrait être soumis au 
Parlement en 1 986. selon des in- 
formations publiées mardi 
10 avril dans la presse. La com- 
mission est formée de onze mem- 


bres du Front sandmiste de libé- 
ration nationale (FSNL. le parti 
au pouvoir) . ainsi que de députés 
du Parti conservateur (3). du 
Parti libéral indépendant (2), du 
Parti populaire social chrétien 
authentique (2), du Parti socia- 
liste (1). du Parti commu- 
niste U ) et du Mouvement d'ac- 
tion populaire (1 ). - (AFP.) 


Vietnam 

PLUS DE DEUX MILLE 
DÉPARTS VOLONTAIRES 
EN AVRIL. - Au cours du mois 
d’avril, 2 181 personnes 
(2 124 Vietnamiens et 
57 Khmers) ont quitté légale- 
ment le Vietnam, a annoncé ven- 
dredi 3 mai la représentation du 
Haut Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR) à 
Hanoï. La majorité ont gagné les 
Etats-Unis. - (AFP). 


— ( Publicité ) — — — — — 

SOIRÉE - DÉBAT 

Animée par madame 
Annie Goldnua-Tiieb 
Askénaze et Sépharâde 

LA RENCONTRE 
DE DEUX 
ROMANCIERS 

Avec Nann Kuaa, un Juif 
srpbaratk francophone au Canada 
et David Shahar (Prix Médias) 
un citoyen de Jérusalem 

LUNDI 6 MAI 1985 à 20 fa 30 

CENTRE RACHI: 
je, M de Pou-Raja! 75005 Paris 
Particzpatmi m Ms. 
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INDE 

Désinfecter le Gange très pur 



La Gangs très pur est 
salutaire aux âmes mais aussi , 
hélas ! redoutable aux corps. H 
est grand temps d'assainir un 
fleuve dont la pollution , 
soudain révélée par des 
études scientifiques, a 
épouvanté même les pieux 
baigneurs. 


Correspondance 

New-Delhi. - A l’occasion du 
Festival de 2 'Inde à Paris cet été. 
le premier ministre M. Rajiv Gan- 
dhi mêlera un échantillon des 
eaux sacrées du Gange à celles de 
la Seine dans un geste symbolique 
d’amitié franco-indienne. Or le 
Gange, image millénaire de la 
pureté, succombe aujourd'hui 
sous la pollution... Problème telle- 
ment pressant que M. Gandhi, 
surnommé le - Monsieur Propre » 
de l'Inde, a fait d’un ambitieux 
programme de nettoyage une de 
ses priorités. 

Avant toute chose, il faut savoir 
- qui » est le Gange. Dans le 
Ramayano (.texte sacré de la 
mythologie hindoue), le sage Vis- 
v ami ira apprend au héros. Rama, 
que Ganga est une déesse capri- 
cieuse, dépêchée contre sa volonté 
sur terre par son père, le noble 
Himalaya, afin de purifier et 
consoler. Mais, fichée de devoir 
quitter les hauteurs célestes, la 
pétulante déesse menaçait de 
balayer et d’engloutir l'humanité 
tout entière. Pour contenir sa viru- 
lence, Siva — le destructeur eL le 
créateur — intervint et captura 
Ganga dans les longues nattes de 
sa chevelure. 


Ainsi domptée, Ganga devint 
un fleuve de plus de 3 000 kilomè- 
tres, prenant sa source à 
4 500 mètres d’aJtiiude sur le 
mont Gang oui. non loin de la 
frontière tibétaine... Et l'huma- 
nité — en nombre toujours crois- 
sant — vint s'installer sur ses 
berges. C'est de là que vient, au 
demeurant, le problème. 

Avec sa soeur, la Yamuna. et 
ses nombreux affluents, le Gange 
fait vivre presque toute l'Inde du 
Nord, soit près de 200 millions de 
personnes, au bas mot. Malheu- 
reusement, en contrepartie, le 
développement incontrôlé de cette 
population énorme a été tellement 
rapide qu'il a suffi de deux décen- 
nies pour qu’un bain de purifica- 
tion dans le Gange dans la ville 
sainte de Varanasi soit devenu 
« un véritable danger pour la 
santé du corps - selon le discours 
inaugural d'une conférence sur 
l'environnement qui se tint à 
Delhi il y a quelques mois. 


Un égout à ciel ouvert 

La pollution vient de tout bord : 
parmi les sources les plus nota- 
bles. une étude faite en 1981 par 
le département de l'environne- 
ment du gouvernement indien, 
sous l'égide du docteur T.N. Kho- 
shoo, a identifié ; les déchets 
chimiques drainés des champs 
avoisinants provenant de l'appli- 
cation massive d’engrais, les 
effluents industriels rejetés par les 
grands centres de Kampur et de 
Calcutta... Mais la part à la fois la 
plus nauséabonde et la plus nocive 
de cette pollution est d’origine 
humaine et animale. Selon un 


porte-parole du cabinet de 
M. Rajiv Gandhi, «s/ le Gange 
est dans un état si épouvantable, 
c’est à cause de tous ces cadavres 
qu'on y Jette ». Cadavres mal inci- 
nérés à cause de la pénurie de bois 
qui frappe l’Inde depuis quelques 
années. L’étude officielle s'en 
prend aux « déversements en 
larges quantités d’excréments 
non traités... » Bref, le Gange 
coule des flots douteux. 

Pendant longtemps, l'Inde a 
résisté à l'assaut de la réalité. Un 
mythe circulait, incontesté : la 
pureté légendaire du Gange était 
telle que même les bactéries les 
plus coriaces y mouraient, que la 
• déesse» se protégeait elle-même 
des méfaits des hommes— - Bali- 
vernes. rétorque le docteur Kho- 
shoo, le Gange foisonne de mala- 
dies. 80 % de toutes celles de la 
région viennent du fleuve ». 
L'Inde a été traumatisée par la 
révélation, à commencer par 
l'ancien premier ministre, Indira 
Gandhi, car c'est elle qui donna le 
coup d'envoi de l'enquête dirigée 
par le docteur Kbosboo. 

Selon ce rapport, la flore bacté- 
rienne, quant â elle, pullule : cette 
pollution est six fois supérieure à 
la limite admise. Autre problème, 
l’irrigation des champs - qui. à 
elle seule, prélève 1 34,5 milliards 
de mètres cubes d'eau sur les 
142,6 milliards pris au fleuve cha- 
que année, le reste étant utilisé 
pour la consommation humaine 
ou industrielle, - éponge le sol et 
donne au Gange 42 millions de 
tonnes de sels minéraux excéden- 
taires chaque année. Mais ces 
chiffres, pris sur le débit moyen 
annuel, ne fournissent qu'une 
petite idée de l'ampleur du pro- 
blème. 


La situation hygiénique est 
encore plus alarmante pendant les 
mois d’été lorsque le débit péri- 
clite. A cette époque, toujours 
selon le rapport officiel, le Gange 
n'est, par endroits, qu’un égout à 
ciel ouvert. 

Une grande première 
scientifique 

Devant ce désastre écologique, 
le gouvernement indien s’est 
décidé à agir. Une des toutes prc» 
raières mesures prises par 
M. Rajiv Gandhi au lendemain de 
son éclatante victoire électorale 
de décembre 1 984 a. en effet, été 
de veiller à la création d'un « plan 
d’action pour la prévention de la 
pollution du Gange », plan dont 
la mise en œuvre sera régie par un 
comité spécial qu'il présidera lui- 
même. 

Ce plan prévoit un investisse- 
ment total de 250 millions de rou- 
pies étendu sur l'ensemble du sep- 
tième plan quinquennal 
1985-1990. L'axe essentiel sera la 
construction, ou la modernisation, 
d'un vaste complexe d'usines de 
traitement des eaux dans plus de 
six cent quatre vingt-douze loca- 
lités, avec, en priorité absolue, 
l'aménagement d’un système 
d'égouts digne de ce nom dans les 
vingt-sept villes de plus de vingt- 
mille habitants arrosées par le 
Gange. 

Mais ce plan est plus qu'un 
simple espoir pour le fleuve 
sacré : il se veut aussi une grande 
première dans le domaine scienti- 
fique et technique. Selon le 
Dr Khoshoo, le programme 
d'aménagement du Gange, qui 


vient d'être officiellement 
approuvé, cherchera à « utiliser 
tes déchets excrêmentaires 
comme matière première pour un 
long réseau d'énergie alterna- 
tive ». 

Ces déchets, dûment récupérés 
et canalisés, produiront du 
méthane, qui peut ensuite été uti- 
lisé comme gaz de cuisson ou 
d’éclairage dans les villages. Les 
résidus de ce procédé fourniront 
des engrais naturels riches ainsi 
qu'un complexe alimentaire fort 
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utile dans la pisciculture flu- 
viale.. En tout, le gouvernement 
espère un rendement annuel net 
de près de 1 1 millions de roupies 
une fois le- système en place. 
Quant â Gang a , selon le Dr Kbo- 
sboo, elle se verra, débarrassée » à 
plus de 75 % de sa pollution 
actuelle »... Dans cinq ans. peut- 
être moins, la purification de 
l’âme des pèlerins hindous pourra 
donc se faire sans risque pour leur 
corps. 

KIM GORDON-BATES. 


MADAGASCAR 

La nostalgie de 
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L 'empire n 'a pas laissé que de 
mauvais souvenirs aux 
anciens colonisés. Surtout là 
où une importante hase 
militaire française assurait 
une prospérité que 
l’indépendance ne pouvait 
évidemment plus maintenir. 
C’est le cas de Diégo-Suarez. 
qui reste francophile. 


De notre envoyé spécial 

Antsirana. - Déboulonner le 
buste de Joffre - - Tombouctou 
1894. Diégo 1903. la Marne 
1914 ■ — qui domine le port com- 
mercial. débaptiser la rue Col- 
bert, la principale artère de la 
ville? Idée saugrenue, presque 
sacrilège ! M. Jean-Pierre Totobe- 
sola. président du comité exécutif 
de la province, est catégorique : 

* Il n'en est pas question. » Et 
M. José Rakotomavo, député de 
la circonscription, de renchérir : 

• Ici. on est sans complexes vis- 
à-vis du passé. * 

Etrange destin que celui de 
cette ville, aujourd'hui assoupie 
au bord d'une rade à faire envie à 
plus d'un stratège, qui n'en finit 
pas de ressasser les souvenirs 
d'une époque où elle s'appelait 
encore Diégo-Suarez. Déjà, au 
début du dix-huitième siècle, les 
pirates qui écumaient alors les 
eaux alentour, avaient fondé en 
ces lieux Libéria lia, éphémère 
cité dirigée par un conseil élu 
d’- hommes instruits ». Puis, un 
siècle plus tard, on passa aux 
choses sérieuses. L'amiral de 
Rigny promit de bâtir, dans cette 
baie en forme de trèfle à quatre 
feuilles, un autre Toulon. « des 
quais, des bassins, des cales, des 
arsenaux, des casernes, des 
dépôts ». 

Sitôt dit, presque sitôt fait. On 
vit arriver, dans ce coin perdu, des 
quatre points cardinaux. Como- 
riens, Réunionnais. Mauriciens. 
Saint-Mariens. Chinois, Indiens. 
C’est dire que les « vrais Antsira- 
naïs » ne courent pas les rues ! 
Peut-être est-ce pour cette raison- 
là qu'à la pointe nord de la 
Grande-Ile, â 1200 kilomètres de 
la capitale. Diégo-Suarez aime à 
afficher son quant-à-soi de cité 
cosmopolite, à respirer l’air du 
grand large. 


La III e République décréta, en 
1 898, Diégo-Suarez » point 
d'appui dans l'océan Indien ». 
Deux ans plus tard, le colonel Jof- 
fre y débarquait. U gagna, ici, ses 
étoiles de général de brigade. Ce 
• génie méthodique et puissant », 
au dire de Gallieni, son patron, 
« transforma la baie en un 
immense camp retranché ». Quel- 
que cinq mille militaires y 
tenaient garnison. Conséquence 
attendue de cet attroupement : la 
dégradation des mœurs. Le gou- 
verneur d'alors se désolait de la 
- triste habitude » qu’avaient 
prise les autochtones de » ne 
compter pour vivre que sur les 
gains de leurs femmes et de leurs 
filles »... 

L’indépendance de Madagas- 
car, en 1960, ne modifiera guère 
le décor : Diégo-Suarez reste soli- 
dement amarrée à la France. Les 
Antsiranais n'imaginaient pas 
qu'il puisse, un jour, en être autre- 
ment. Et pourtant, ce jour-là 
arrive, au nom d'arguments qui 
leur échappent, qui relèvent de la 
haute politique. En août 1973. la 
Légion étrangère plie bagages : en 
juin 1975, la marine nationale 
lève l'ancre. Il faut tirer un trait 
sur le passé. 

Les Antsiranais protestent, 
bien sûr, de leur innocence : les 
événements qui ont conduit à 
cette grande - déchirure ». ne les 
concernaient pas. A les écouter. 
» ça a été comme un cyclone venu 
de la capitale ». M. Rakotomavo 
ne veut y voir qu'« un accident de 
l’histoire qui n'aurait jamais dû 
se produire ». Le colonel Walch 
Houlder, commandant la 
7 e région militaire, cherche à 
ramener les choses à leur juste 
proportion ; • C'est ta politique 
qui a fait partir les Français en 
1975. mais te coeur n'a rien 
oublié. • 

Ils reviennent ! 

On s'est, en effet, rendu compte 
que les Antsiranais n’avaient pas 
la mémoire courte lorsque, au 
début d’avril 1984. dans le sillage 
du cyclone Kamisy. deux unités 
de la marine nationale — le 
Champlain et le Protée — se sont 
portées, sans retard, au secours 
des sinistres. - La Marseillaise 
sur le port, pour la première fois 


depuis 1975 -, se rappelle, avec 
émotion, le colonel Houlder. • Il 
fallait voir ça. raconte M. Toto- 
besola. l’accueil de ta population, 
les matelots rue Colbert, et puis 
les larmes au moment de la sépa- 
ration. » A la vue de ces deux 
navires français à quai, d'aucuns 
s’étaient mis à rêver tout haut : 
« Alors , ils reviennent, ils vont 
rester ? • Les • pompons rouges • 
n'étaient que de passage ! 

La preuve était ainsi faite qu'il 
existe des liens historiques, diffi- 
ciles à rompre. Diégo-Suarez se 
vante d’être la ville la plus franco- 
phile de Madagascar, francophile 
jusqu'au bout des ongles. » Ici, on 
parle volontiers francalche. expli- 
que le député, tellement il y a eu 
de brassages. » Président du cen- 
tre universitaire régional (CUR). 
il projette d'y ouvrir, à la pro- 
chaine rentrée, un département 
de lettres françaises. Pour le 
moment, les étudiants antsiranais. 
qui veulent suivre cette filière 
sont obligés d'aller à Tananarive 


ou à Toliary (ex-Tuléar). Un 
comble ! 

Le Diégo d’aujourd'hui, c'est 
encore un peu celui d'hier, avec la 
nostalgie en plus. L'Hôtel de la 
Poste fait toujours l'angle de la 
rue Jeanne-d’Arc et de la rue Jof- 
fre. Sur des plaques de rue bleues 
— ancien modèle — sont inscrits 
les noms de quelques gloires de 
l'ancien empire : Gouraud, Man- 
gin. Le lycée français a survécu 
aux tourmentes de 1’histoire. le 
consulat aussi. En se retirant, 
comme partout ailleurs, la vague 
coloniale a abandonné, ici. au 
bord de la rade, les éternels 
laissés-pour-compte de l’aventure, 
anciens légionnaires, petits Blancs 
errants et trafiquants de tous poils 
qui se sont notamment convertis 
dans l'hôtellerie, la restauration, 
ou vivent simplement de leurs 
souvenirs... 

Si ce n'étaient les maisons à 
balustrades et à colonnades qui 
lui donnent un air du temps jadis, 
ces quelques bâtiments officiels — 


Diégo-Suarez 


cercle naval, résidence du gouver- 
neur — qui témoignent d'une vie 
antérieure. la ville manquerait 
singulièrement de charme. Cette 
baie incomparable l'embellit, fait 
oublier son côté vilaine bourgade. 
Des soldats malgaches ont pris la 
relève. Mais, » ce n’est pas ta 
même chose qu'avant, murmure- 
t-on Ici; ils n’ont pas le même 
pouvoir d'achat que les Fran- 
çais ». Forcément. Diégo-Suarez 

• flotte • dans ses habits mili- 
taires, taillés à une époque où elle 
avait une autre carrure. 

Les dégâts (ki cyclone 

Diégo-Suarez doit, aujourd'hui, 
réapprendre à vivre sur un autre 
pied, beaucoup plus modeste. Du 
temps des Français, elle avait sa 
banlieue maraîchère sur les 
pentes de la montagne d’ Ambre. 
Plus de clients, plus de cultures. 
La ville — soixante-dix mille habi- 
tants — consomme quotidienne- 
ment quelque 35 tonnes de riz. 

• Nous avons des problèmes de 
soudure de plusieurs mois », 
remarque le président du comité 
exécutif. Le port commercial 
tourne au ralenti : quatre à cinq 
bateaux par mois seulement Le 
ciment soviétique reste en souf- 
france à Toamasina (ex- 
Tamatave). Et tout est à l’ave- 
nant ! 

Pour sortir la ville de sa tor- 
peur, les Antsiranais comptent un 
peu sur la Société d’étude pour la 
construction et la réparation 
navale (SCREN), qui emploie 
mille trois cents personnes et qui, 
pourtant, tourne à peine au tiers 
de sa capacité. La Caisse centrale 
de coopération économique a déjà 
consenti un prêt de 1 1 millions de 
francs pour la réhabilitation . de 
cette entreprise dont les chantiers 
Nord -Med assurent, depuis l’an 
dernier, l'assistance technique. 
Un espoir à l’horizon pour ren- 
flouer le plan de charge : le caré- 
nage d'une trentaine de chalutiers 
français qui, dans le cadre d'un 
accord entre Madagascar et la 
Communauté économique euro- 
péenne, ont obtenu le droit de 
jeter leurs filets autour de la 
Grande-Ile. 

Pour l'heure, Diégo-Suarez 
continue de réparer les dégâts 
causés par le passage du cyclone 
Kamisy, le plus violent que la ville 


ait jamais connu depuis 1912. 
Cinq morts, environ 70 millions 
de francs de dommages. La 
remise en état ne sera pas achevée 
avant la fin de l'année. Au 
moment du drame, les Français 
sont accourus les premiers, les 
Américains sur leurs talons. Les 
Antsiranais ne tarissent pas 
délogés sur leurs sauveteurs. Ils 
n'oublieront pas de sitôt. 

Pas un seul' Soviétique sur la 
brèche : cela non plus. Us ne 
['oublieront pas ! Et, d’ailleurs, ils 
n'en veulent pas chez eux, de ces 
» malotrus ». Si ceux-ci avaient 
obtenu des facilités portuaires, 
comme le bruit en a couru, cela se 
serait vite su. Diégo-Suarez n'est 
vraiment pas l’endlroit idéal pour 
y installer ce genre de ressortis- 
sants. Volontiers frondeurs, 
notamment à l’égard du pouvoir 
centra] qui réalise, ici. des scores 
électoraux assez médiocres, inca- 
pables de retenir leur mécontente- 
ment, les Antsiranais auraient tôt 
fait de rendre la vie impossible à 
ces indésirables. 

Une base navale soviétique 
dans l’ancienne Diégo-Suarez ? 
Les autorités locales démentent 
cette légende. * Croyez-vous que. 
si tel était te cas, le navire-atelier 
américain Hector aurait obtenu , 
en avril dernier, le.droit de jeter 
l'ancre pendant une semaine, avec 
sept cents matelots à son bord ?. 
notent-elles.' On n'a pas chassé les 
français pour accueillir d'autres 
étrangers . * » Seuls, des bâti- 
ments de guerre indiens nous ont 
fait des visites . de courtoisie ». 
assure le colonel Houlder. - . 

11 n’empêche que les Soviéti- 
ques gardent un œil grand oizvett 
sur ce qui sé:passe ici. U ne leur 
aurait pas déplu d’installer un 
consulat ou de se voir confier la 
réhabilitation du chantier naval. 
Leurs propositions n’ont pas été 
prises en considération. Sous un 
prétexte ou sous un autre — répa- 
rations, mission de bonne volonté, 
- leurs chalutiers ou leurs navires 
de recherches océanographiques 
viennent relâcher, au port Per- 
sonne n'est dupe. Un moindre 
maL Du haut.de son. promontoire. 
Joffre fait comprendre à ces petits 
curieux que, dans le cœur des 
Antsiranais, la place est déjà 
prise. Et pour longtemps— 

JACQUES DE BARRI N. 
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POLOGNE 


Rationnement en vente libre 


Dans la Pologne d'BUfowd'hui ; 
on irçncf fibrsment tout ce <|ur 
n'est pas rationné, c'est logi- 
que. Mais cotte toi admet un 
correctif important . Les t&- 
kets dé rationnement Sont en 
vante J5bre. 

Depuis' prâs de cinquante ans, 
le baiai* de Praga, bas quartier de 
Varsovie, sor la rive droite de la 
Vistule, offre aux honnêtes gens 
tout ce dont ils manquent : armes 
et faux papiers pendant l’occupa- 
tion allemande, disques de jazz et 
Coca-Cola dans' les années stali- 
niennes, blue-jeans et potznes de 
Czeslaw MRosz à l’époque -grise 
de Gomulka, caviar russe et -Iwflo* 
tins du KOR dans les années 
folles de Gierek. . •“» ; ' 

La spécialité des années' 80 ; 
des « petits papiers » nâgoci& dis- 
crètement danslesalléesdu 1 mar- 
ché. Us portent différents, noir»' : 
tickets, billets, assignats ou. riires; 
Ils autexisent rachat des produits 
interdits aux consommateurs ortfr 
itaires — le fruit de cç ; trafit ; 
dépasse -parfois’ les revenus d v u» 
'travail licite,' ••-•*•_*■ 

La liste des articles « attri- 
bués • es t longue : viande, beurre, 
sucré et matière grasse sont 
vendus sur des cartes de rationne- 
ment qui divisent les 'Polonais en 
cinq catégories. L’essence est 
échangée contre des billets de car- 
burant, les voitures sont livrées 
aux titulaires d’assignats, les fers 
à repasser et aspirateurs sont 
fournis sur présentation d'une 
carte de priorité. Sans parier des 
vêtements de deuil et de noces, 
vendus à la « proche famille* du 
défunt ou des jeunes mariés, des 
vacances dans des maisons de 
repos et des appartements' attri- 
bués contre des « billets de 
séjour » ou des « bons de loge- 
ment ». 

Les cartes de rationnement 
« ordinaires ». valent 500 zlotys.. 
Elles donnent droit à une alloca- 
tion mensuelle de viande et char- 
cuterie (2,5 kg)-, de sucre, 
(1.5 kg), de beurre (500 g) et de 


matière grasse (375 g). La carte 
de m travailleur de force » est plus 
chère. La cote de la carte « D » 
(enfant) est variable. Elle 
contient un ticket-supplémentaire 
'«chocolat 100 grammes» et est 
en baisse depuis que la pénurie de 
chocolat supprime cet avantage. 

Lé -papier -vert-bleu, plié en 
accordéon, et qui mut une petite 
fortune (de 40 à 140 000 zlotys) 
est un « billet d’essence » qui 
autorise Faccès à la pompe pen- 
dant un an. Les différentes caté- 
gories de ces billets permettent de 
faire un ou trois pleins par mois. 
Le « billet trois pleins • 


groupe de falsificateurs de billets 
d'essence, il fallait les examiner 
très attentivement. Les faux, 
fabriqués à Berlin-Ouest, étaient 
reconnaissables à la qualité supé- 
' rièure du papier. 

Tape pour jeunes 
communistes 

Ce, qui de loin, ressemble à un 
carnet de chèques est une • carte 
de priorité, jeune ménage • . Elle 
doune droit à l’achat de produits â 
la moitié du prix du marché paral- 
lèle : fers à repasser, aspirateurs, 
cuisinières à gaz et serviettes de 


habiter chez leurs parents. La 
nouvelle réglementation réserve la 
carte - aux seuls couples où l’un 
des époux a moins de trenie-cinq 
ans et qui se sont vu attribuer un 
logement ». 

Les grandes feuilles blanches à 
en-tête sont des assignats. Parfois 
la vignette permet de deviner la 
nature des biens que l’organisme 
donateur accorde à ses membres. 
Un assignai à en-tète de l’Union 
des journalistes de la Pologne 
populaire (la nouvelle association 
appelée à remplacer l’ancienne, 
dissoute au lendemain de la loi 
martiale) permet de se procurer 
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(120 litres), attribué aux per- 
sonnes autorisées à « utiliser leur 
véhicuLe à dés fins profession- 
nelles ou sociales », a une valeur 
de près de onze fois le salaire 
mensuel moyen. Le tarif élevé 
tient & la différence entre le prix 
officie! (50 zl> et celui payé au 
noir (150 zi) du litre d’essence. 

L’achat du .billet est une opéra- 
tion délicate, certains portant au 
dos .les numéros d’immatricula- 
tion de la voiture, ce qui diminue 
considérablement leur valeur. En 
outre, avant que la milice ait 
arrêté, en Janvier dernier, un 


toilette. En 1984 la liste était plus 
longue, mais, depuis, certains pro- 
duits en ont été exclus. Car les 
jeunes, â en croire la presse, 

• achetaient avec leur titre de 
priorité des articles qui ne sau- 
raient être de première nécessité 
pour un jeune ménage, tels des 
chaînes hi-fi et des téléviseurs 
couleur ». En outre les cartes 

• MM ». (j eune ménage) sont 
devenues très rares depuis que le 
mode de leur attribution a été 
modifié à la suite d’abus, 
dénoncés par la presse. Certains 
couples achetaient des articles 
ménagers tout en continuant à 


PLANTU. 


une machine à écrire, objet 
introuvable dans le commerce 
depuis la même date. Parfois les 
apparences trompent, et l’assignat 
de l’Union des artistes photogra- 
phes ne donnera pas droit à un 
appareil photo, aisément accessi- 
ble, mais à un - réfrigérateur 
avec tiroir congélateur séparé -, 
sans doute pour conserver au frais 
les films octroyés par la même 
organisation. Mais pourquoi dia- 
ble l'Union des anciens combat- 
tants pour la liberté et la démo- 
cratie altribue-i-elle à ses 
membres des machines à laver 


- Frania », et l’Union des jeu- 
nesses communistes des tapis ? 

Parmi les autres organisations 
généreuses en • bons * . la presse 
clandestine de Solidarité cite, en 
premier lieu, les nouveaux syndi- 
cats. mis en place par les auto- 
rités. et qui continuent à être boy- 
cottés par les anciens membres du 
syndical libre. Elle relève avec 
ironie que ces organisations bien 
pensantes fournissent « de la 
camelote, bonne pour les 
retraités » (qui forment une part 
importante de leurs effectifs) . 

Les nouveaux syndicats distri- 
buent également des vacances 
sous forme de • titre de séjour » 
qui donnent le droit à la famille 
du travailleur de passer quinze 
jours dans une maison de repos 
bon marché mais confortable. Le 
prix de ce séjour ne dépasse que 
légèrement les revenus mensuels 
de la famille, alors qu’un sêjour 
chez l' habitant, avec repas dans 
une cantine privée, est deux fois 
plus cher. 

Vêtements de deuil 
et de noces 

Les certificat de décès et de 
mariage, délivrés par la mairie 
aux - proches directs » du défunt 
ou des jeunes mariés, ouvrent 
l’accès à des magasins spéciaux 
(six à Varsovie) qui vendent des 

- vêlements de deuil et de 
noces ». Pour les nouveau-nés. 
l’acquisition du » trousseau cotn- 

f tlet - se fait sur présentation du 
ivret de famille. 

Si (e billet d’essence ou l’assi- 
gnat sont un appréciable complé- 
ment au salaire, le • certificat 
automobile » permet de le dou- 
bler. Il autorise son heureux titu- 
laire à acheter le modèle disponi- 
ble au prix officiel, qui. pour la 
voiture la moins chère, la 
Fiat 126. est de 310 000 zlotys, et 
donc à la revendre, le lendemain, 
en toute légalité, à 650 000 zlotys. 
La différence représence vingt- 
trois mois de salaire moyen. La 
vente directe du » certificat auto- 
mobile» est interdite par la loi. 


mais, de temps à autre, une petite 
annonce offre une • voilure avant 
livraison ». Ce procédé a deux 
avantages : il n'oblige pas le ven- 
deur à investir, et permet à l'ache- 
teur de choisir au moins la cou- 
leur de sa Fiat. 

Dans la hiérarchie des tickets, 
bons et assignats, c'est le « billet 
de logement » qui tient le haut du 
pavé. La pénurie d’appartements, 
qui s’aggrave encore depuis 19SÛ. 
fait que, dans les grandes villes, il 
faut attendre de douze à quinze 
ans pour en acheter au prix offi- 
ciel. Au marché libre il coûte dix 
fois plus cher, par exemple, â Var- 
sovie. de 100 000 â 1 50 000 zlotys 
le mètre carré. 

Attribué, hors liste d'attente, à 
ceux qui - du point de vue social 
ou économique sont indispensa- 
bles à la ville ou à la région le 
billet de logement fait de ('heu- 
reux propriétaire de 50 mètres 
carrés un quintuple millionnaire 
le jour où il parvient à s’en débar- 
rasser. Au terme d'une nouvelle 
loi, adoptée en mars dernier. U 
doit attendre, en principe, dix ans 
avant toute revente. 

S'il passe outre cette interdic- 
tion légale, risques et profil sont 
ceux d'une attaque de banque et 
ont souvent les honneurs de la 
rubrique «affairisme et spécula- 
tion » des journaux. 

Les grévistes de Gdansk en 
août 1980, dans une de leurs vingt 
et une revendications, exigeaient 
que • soient abolis tous les privi- 
lèges injustifiés et. en particulier, 
ies cartes de priorité ». Cinq ans 
plus tard, le système de réparti- 
tion des avantages est en pleine 
floraison. Seule différence : alors 
que l’équipe de M. Gierek. à qui 
s'adressaient les revendications 
des grévistes, distribuait aux heu- 
reux camarades des voitures de 
luxe et des résidences secondaires, 
ses successeurs ont élargi le sys- 
tème aux fers à repasser et aspira- 
teurs. Des carottes bien modestes, 
mais ou fait avec ce qu’on a... 

VINCENT WOLSKI. 


TÉMOIGNAGE 


(( 



l’anéantissement des juifs de drohobycz en galicie 

ne pourra croire de quelle façon sont morts les nôtres» 


La lettre dont nous pubdons ■ 
reèsentM ci-dessous noue est 
communiquée par Mme Maria 
Cretpeou. Bile fùt ècrita par 
soôpère i Pragué, an avril 
1946, pour informer dés 
épreuves subies sa famille 
vivant au Brisa. EUe raconte 
ranéantissamont des juifs de 
Drohobycz. une petite vite de 
GaBâe occide nt ale dont le 
nom est connu de tous ceux 
qui aiment la prose de Bruno 
Schtdz. Le signataire de ce 
terrSde témoignage, directeur 
d'une raffinerie, était, raconte 
sa fdfe, « un homme bon et 
charmant, agnôstisque et 
libéral, actif dan* les œuvres .. 
soctates. respecté de tous ». 
Caché dans une famille 
pokmo-aüemende. U vécut 
seize mois, torturé par la faim 
et le froid, dans ta palUe. 

Brisé, 8 est mort an 1957 à 
New-York. 

Vous .une demandez de vous, 
raconter ce que nous avons vécu. Si 
je voulais le faire, S me faudrait plu- 
sieurs volumes. Et croyez-moi, 
gnpTm de ceux qui les liraient et 
s'auraient pas vécu ces atrocités ne 
pourrait croire que cela est vraiment 
arrivé, que Fbomme peut faire eda â 
nwném. Fît muflier et le fouler aux 
pieds ainsL Personne ne pourra 
.croire de quelle façon ont péri les 
narres. Chaque juif qui a survécu a 
te triste devoir de décrire ces événe- 
ments, lorsqu’on le hù demande. 
Moi aussi, je veux vous décrire quel- 
ques fragments des horreurs que 
nous avons vécues, dans l'esprit de 
noms tradition •wehigadta fartn- 
cha * (I), Que tous. ceux qui ont 
passé la guerre dans la paix et la 
prospérité sachent comment sont 
inons leurs proches. . 

Celui qui veut me comprendre 
doit se rendre avec mm dans les rues 
et les ruelles de Drohobycz, où ü y 
avait avant I# guerre 38000. habi- 
tants, dont 19500 juifs. Nous avions 
riyré notre ville environ vingt asso- 
çiations de bienfaisance jurées, en 
particulier la Maison des orpbefins. 


une des plus belles de Magne, un 
refuge de jour pour les enfants, un 
hospice de vieillards et un hôpital. 
La papulation juive se composait de 
commerçants, de médecins, d'avo- 
cats. d’employés, d'ingénieurs, 
d’ouvriers, d’artisans et aussi de 
miséreux sans emploi. 

■ Les juifs étaient représentés dans 
l'administration communale et 
s’efforçaient de vivre en harmonie 
avec la population polonaise et 
ukrainienne. Rien ne laissait présa- 
ger. le degré de haine qu'elle allait 
nous manifester. 

La liquidation 
des «inaptes au travail» 

Le j * -septembre 1939, c'est la 

Œ b> Onze jours phis tard, les 
ts allemands arrivent i Droho- 
bycz, où ils resteront jusqu’au 24. 
Pendant ces quelques jours Us fou- 
lent aux pieds notre dignité, en for- 
çant notre intelligentsia aux travaux 
les plus vils : nettoyer les rues, les 
toilettes, etc. 

; Dans notre naïveté, noos- nous 
imaginio ns que c'était là le plus 
grand malheur qui pouvait nous arri- 
ver. Nous ne savions pas alors ce qui 
nous attendait. Conformément â 
l’accord germano-soviétique, les 
Allemands se retirent jusqu’à San, 
et Drohobycz est occupé par les 
Russes, qui y restèrent jusqu’au 
1-jnxUet 1941. 

• Immédiatement après Panrivée 
des Allemands à Drohobycz, le 
1 * juillet 1941. des Ukrainiens (2) 
organis ent un pogrom, a ssass inan t 
des juifs et pillant leurs biens. Ce 
jom4à, parmi nous, quarante-sept 
hommes et femmes sont tués, et 
deux • cent cinquante grièvement 
blessés, dont la plupart meurent 
dans des souffrances effroyables, 
privés de secours médical. Le 
deuxième jour du pogrom, les Alle- 
mands pbblfeut us appel à la «popu- 
lation aryenne » lui interdisant de 
tuer, et ils organisent un Conseil juif 
(Judcnrat) avec à sa tête le docteur 
Rosenblatt et le docteur Rnrhberg. 
Je n’ai pas accepté l’offre qui m'a 
été fuite d’y participer. Le Judenrat 
fut l’épisode le plus triste de l’his- 
toire des juifs. 

Les premiers jours, les premières 
semaines passèrent presque tranquil- 


lement. Par-ci, par-là, un juif était 
tué ou. molesté sans aocun motif 
dans la Tue, mais il n’y avait pas 
encore d'exécutions collectives. Vers 
la fin de juillet, ies Allemands 
annoncèrent la création des offices 
de travail ( Arbeitsamt I . dont le rôle 
était de s’emparer de tous les juifs 
de seize à soixante-cinq ans et de les 
■contraindre au travail. 

Chaque juif et chaque juive de 
plus de six ans devait porter sous 
peine de mort un bandeau sur le 
bras gauche avec l'étoile de David 
cousue. B leur était interdit de mar- 
cher sur les trottoirs, ils devaient 
s’incliner très bas devant chaque 
militaire, n’avaient pas droit aux 
trains, autos ou fiacres, ni le droit de 
tenir commerce, d'être soignés dans 
des «hôpitaux aryens», etc. Ils ne 
pouvaient habiter que dans quelques 
rues qui leur étaient réservées... 

Les Allemands s’emparèrent de 
tous les juifs et les firent travailler 
dans les usines, dans la construction 
des ponts, dans les forêts, à casser 
des cailloux, nettoyer la ville, etc. 
Chacun recevait en salaire le quart 
d'un. pain noir, que payaient d'ail- 
leurs les juifs eux-mêmes. Un jour Je 
Judenrat n'a pas mis à la disposition 
de l'office le nombre prescrit de tra- 
vailleurs juifs. Il fut décidé alors 
d’exécuter dix juifs, dont un avocat, 
M c Bardech. Ce fut le premier tribut 
de sang payé par la population juive 
de Drohobycz. à titre collectif, vers 
le milieu de 1941. 

Dans les premiers jours de novem- 
bre 1941, le Judenrat fut invité à 
transmetre à tous les juifs entre 
seize et cinquante ans qui ne • se 
sentaient pas aptes au travail » 
l’ordre de se soumettre à une visite 
médicale à l’hospice de vieillards. Il 
s’en présenta quatre cent vingt. Les 
hommes de la Gestapo et de la 
milic e ukrainienne les entourèrent. 
Des camions arrivèrent une heure 
après et leurs bourreaux les emme- 
nèrent dans la forêt de Bronica où, 
après les avoir frappés jusqa'au 
sang, ils les fusillèrent. Les camions 
■revinrent en vüle, pleins de vête- 
ments et de chaussures, temoignanî 
.ainsi de l'abomination qui venait 
d'avoir Beu. 

A ce rte époque le Judenrat reçut 
l’autorisation d'ouvrir dans le quar- 
tier juif un Konsum dont le rôle était 
de distribuer aux habitants leurs 


rations déjà congrues et quelques 
légumes à prix d’or. Dans le ghetto, 
ce fut la faim et la misère. 
Dépourvus de moyens, les juifs mou- 
raient au rythme de vingt à trente 
par jour. (...) 

Fin décembre 194!, les Alle- 
mands ordonnèrent au Judenrat de 
leur soumettre, dans les 24 heures, 
une liste de mille juifs inscrits au 
Secours communal. La moitié de la 
population juive dépendait alors de 
cette institution. Le Judenrat donna 
une liste de mille personnes qui 
reçurent l'ordre de se présenter à 
l’hospice de vieillards à une certaine 
heure avec 25 kg de bagages. A leur 
arrivée, on leur enleva immédiate- 
ment tous leurs biens - fruit du 
labeur d'une vie. — on les entassa à 
coups de pied et de poing dans des 
wagons et on les emmena. Ce furent 
là tes premiers martyrs du camp de 
la mort de Belsen. Par la suite nom- 
breux furent nos frères et nos sœurs 
qui en prirent 1e chemin. 

Le nombre d’habitants juifs dimi- 
nuait sans cesse, les Allemands 
gagnaient du terrain pour installer 
des aryens dans tes rues d'où les 
juifs disparaissaient. (...) 

Le massacre des orphelins 

Arriva l'hiver, l’hiver le plus 
rigoureux de mémoire d'homme, et 
la mort fit encore plus de ravages. 
Nombreux furent ceux qui ne 
purent supporter la misère, la faim 
et le froid. La population juive dimi- 
nuait, eu dans la même proportion, 
augmentait le nombre de petits 
orphelins. On en dénombrait dans 1e 
district de Drohobycz, y compris 
Boryslaw, quelque soixante-dix 
avant la guerre. Il y en eut jusqu’à 
six cents qui, mendiant et pleurant, 
traînaient dans les maisons du quar- 
tier juif, implorant un peu de nourri- 
ture chaude, un bout de pain. Les 
enfants juifs trouvés en dehors du 
quartier réservé étaient tués sur 
place. 

Nous faisions ce que nous pou- 
vions pour sauver au motos les 
enfants. Le docteur T., 1e docteur H. 
et moi-même organisâmes un comité 
d’entraide et nous adressâmes au 
Kreishauptmann (chef de cercle) 
en l'implorant de nous autoriser à 
transformer notre vieille synagogue 


en refuge pour les orphelins (notre 
maison des orphelins avait été occu- 
pée par les Allemands) . 

Dans cette affaire, comme dans 
tout ce qui nous concernait, les ban- 
dits allemands agirent d’une 
manière perfide. Le Krcis- 
haupunann promit qu’il » réfléchi- 
rait Pour ne pas perdre de temps 
et sauver ce qui pouvait encore être 
sauvé, nous logeâmes soixante-cinq 
enfants dans la vieille synagogue. 
Nous avions choisi les plus affamés 
et les plus misérables. Pendant le 
déjeuner entrèrent les hommes de la 
Gestapo et des Ukrainiens et Us 
abattirent tous les enfants et les 
deux soignantes qui se trouvaient à 
table. Ce jour-là, des charrettes 
transportèrent au cimetière juif 
soixante-sept cadavres. C’est ainsi 
que se termina notre action pour 
porter secours aux enfants juifs. 

Le 19 octobre 1942. la population 
juive de Drohobycz subit des pertes 
énormes. Ce jour-là on tira des mai- 
sons hommes, femmes et enfants et 
on les transporta dans la synagogue 
de la rue Garbarska, ceux qui n’y 
trouvèrent pas place étant entassés 
au tribunal. On ramassa dans ces 
■ centres de rassemblement » (Sam- 
melstelien I environ quatre mille 
personnes. Par manque de wagons, 
on garda là ces malheureux pendant 
trois semaines, au milieu de leurs 
déjections, frappés et maltraités. 
Une fois par jour, le Judenrat avait 
le droit de leur jeter un morceau de 
pain. Ceux qui en avaient encore la 
force pouvaient l’attraper. Beaucoup 
d’entre eux y devinrent fous et beau- 
coup. très enviés, moururent. Leurs 
cris et leurs pleurs étaient indescrip- 
tibles. Ces misérables affamés 
furent parqués dans des wagons et 
transportes à Belsen. Ils savaient 
qu'ils allaient à la mort et le fai- 
saient avec soulagement. 

Livrer sa propre mère 

U semblait q u 'après ces meurtres 
on nous laisserait respirer un 
moment. Ceux qui l’imaginaient se 
trompaient. Après ce dernier trans- 
port, les Allemands décidèrent que 
le Judenrat (qui dirigeait aussi une 
police juive) devait livrer quotidien- 
nement cent femmes et vieillards. 
Celte opération dura trois semaines 
et compte parmi les épreuves les 


plus pénibles de l'histoire de notre 
communauté. La police juive jouait 
son rôle scrupuleusement, et dans 
certains cas nos policiers livrèrent 
leur propre mère. C’est ainsi que 
périrent mille deux cents personnes. 
(...) 

Il restait en ville environ deux 
mille juifs, et plus personne n'a va il 
d’illusions sur le son qui les atten- 
dait. Seuls subsistaient ceux qui tra- 
vaillaient dans les établissements 
militaires, et dont les familles 
avaient été anéanties. Pour eux, on 
créa des camps près de leur lieu de 
travail. Ceux qui pouvaient se sau- 
vaient dans la forSu quelques-uns 
parmi nous trouvèrent refuge auprès 
de familles chrétiennes et beaucoup 
d’autres quittèrent la ville pour aller 
dans des agglomérations impor- 
tantes. munis de faux papiers d'iden- 
tité aryens. Le quartier juif cessa 
d’exister et fut nivelé. Rien 
n’échappa à la destruction, pas 
même les dépouilles mortelles des 
nôtres. Les cimetières juifs furent 
rasés et les pierres tombales utilisées 
pour réparer la route. La liquidation 
de la population juive de Drohobycz 
progressait maintenant très rapide- 
manu On ne garda que les quelques 
professionnels indispensables, les 
autres furent envoyés dans des 
camps d’extermination et très peu 
en revinrent. 

Le 7 septembre 1944. l’armée 
rouge occupa notre ville. Des foréls. 
de diverses cachettes, sortirent cinq 
cems débris humains, la plupart 
seuls, sans femmes ni enfants. On ne 
se reconnaissait pas les uns les 
autres. 

C’est ainsi que périt la commu- 
nauté juive de Drohobycz. 

SAMUEL ROTHENBERG. 


(1) La Bible, Exode U : « Tu diras 
alors à ton fils : c'est en soutenir de ce 
que {'Eternel c fait en ma faveur, lors- 
que je suis sorti d'Egypte » 

(2) U S’agît du • service d’ordre » 
ukrainien organise par te Allemands et 
composé de jeunes voyous et de crimi- 
nels de toute sorte, ponant un bandeau 
jaune et bleu et armes de carabines; ils 
faisaient régner l'% ordre ». 

* Ce texte a été publié à Londres en 
polonais par le professeur Edmond SU- 
bemer. sous le titre • Lettre sur l’anéan- 
xissemeDt des juifs à Drohobycz * 
(Ports and Paimers Press. 1985). 
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France 


Le RPR précise son projet de gouvernement 


Le mouvement chiraquien 
peaufine son projet de gou- 
vernement dans la perspec- 
tive d'un éventuel change- 
ment de majorité en 1986. 
Réuni, ce samedi 4 mai. à 
Paris, le comité centra! du 
RPR débat des conclusions 
auxquelles sont parvenus, 
vendredi, les chargés de mis- 
sion régionaux du parti. Ces 
conclusions, qui précisent les 
orientations économiques et 
sociales du RPR, doivent être 
définitivement adoptées lors 
d'un congrès extraordinaire, 
le !"■ juin. 


L’élaboration du programme de 
gouvernement que le RPR propo- 
sera aux électeurs est entré dans sa 
phase finale. Depuis le mois de 
janvier, dans tontes les fédérations, 
des délégués du mouvement ont 
pris des contacts et organisé des 
réunions avec des personnalités 
s'appartenant pas au RPR, afin de 
recueillir leurs critiques et leurs 
avis sur le projet conLenu dans 
l’ouvrage publié par le parti de 
M. Chirac & la fin de 1984, sous le 
titre Libres et responsables. 

Vendredi 3 mai. M. Alain 
Juppé, adjoint au secrétaire géné- 
ral dn mouvement, maître d’oeuvre 
de cette consultation, a donc réuni 
les -chargés de mission- régio- 
naux du parti pour faire la syn- 
thèse de leurs rapports. Ses conclu- 
rions devaient être soumises au 
comité central réuni samedi dans 
un hôtel des bords de la Seine à 
Paris. 

Ces rapports ont été défendus 
par une quarantaine de militants, 
assez jeunes pour la plupart et 
n’appartenant pas aux cadres clas- 
siques du mouvement, M. Juppé a 
retenu quatre préoccupations prio- 
ritaires : * le redressement de 
l'économie par la libération de 
l’entreprise; l'adaptation du sys- 
tème éducatif aux besoins de la 
nation; le traitement énergique de 


l'immigration: l'affirmation claire 
de nos alliances avec, au premier 
chef, les Etats-Unis ». 

A propos de la première de ces 
préoccupations, les rapporteurs sou- 
haitent essentiellement un allége- 
ment des charges fiscales, l’assou- 
plissement des règles de gestion 
des personnels et la suppression du 
contrôle des prix. En matière fis- 
cale, ils observent toutefois une 
certaine prudence en ce qni 
concerne l’allégement de l’impôt 
sur les sociétés, ainsi que sur le 
sort à réserver à la taxe profession- 
nelle, dont le RPR propose la sup- 
pression et le remplacement par 
une modulation de la TVA. En ce 
qui concerne l’impôt sur les 
grandes fortunes, les délégués esti- 
ment qo' * il serait maladroit et il- 
lusoire d'en entreprendre la sup- 
pression totale ». Alors que 
M. Juppé, au contraire, souhaite 
cette suppression, plusieurs ora- 
teurs ont abondé dans son sens, et 
l’un d’eux a affirmé : - Le souci de 
chaque patrimoine est désormais 
de devenir opaque, et l'argent fout 
le camp à l’étranger, au lieu de 
s'investir en France. * 

Justifiant leur prise de position 
en faveur de l’assouplissement des 
règles de recrutement et de licen- 
ciement dans les entreprises, les 
rapporteurs estiment qu’- une plus 
grande liberté doit être laissée aux 
chefs d'entreprise après une révi- 
sion des modalités du licenciement 
et une limitation considérable du 
rôle de l'inspection du travail ». 
M. Juppé a, toutefois, tenu ù préci- 
ser : « Notre position n’est pas la 
liberté de licencier mais l’amélio- 
ration des procédures internes aux 
entreprises. » Les délégués se sont 
montrés très prudents en ce qui 
concerne l'éventuelle suppression 
du monopole syndical pour la re- 
présentation dn personnel, qui est 
souhaitée par les représentants des 
petites et moyennes entreprises. 
Enfin, ri tous les rapports n'ont pas 
évoqué le problème de la dénatio- 
nalisation, certains redoutent que 
cette perspective ait des consé- 
quences néfastes pour l'emploi. 


M. Jacques Toubon, secrétaire gé- 
néral du mouvement, les a rassures 
en affirmant : - Au contraire, ce 
sont les nationalisations qui ont 
entraîné des pertes d'emplois. » 

M. Alain Juppé a précisé que ri 
le RPR, en cas de victoire de l’op- 
position aux élections, était appelé 
a diriger les affaires, le programme 
de dénationalisation concernerait 


A la vaine (te la réunion du 
comité central, M. Toubon a pro- 
cédé à trois nominations : 
M. Jean-Pierre S ch o stock, 
conseiller général et maire de 
Oiétaiofh«âL»-Bagneux (Hauts- 
de-Seine], remplace M. Gérard 
Ecorchavilie dans les fonctions 
de délégué national h la forma- 
tion, M. Yves Maneiet est 
nommé chargé de mission pour 
l'environnement auprès de 
M. Alain Carignon : M. EmBe 
Auguste, conseiller du XP arroev- 
dissementde Paris, devient 
chargé de mission pour les trans- 
ports auprès de M. Alain Juppé. 

La démission da M. Ecorche- 
viOe. qui lui a été demandée par 
M. Toubon, constitue en réafité 
une sanction cont r a cet élu muni- 
cipal de Gennevüliers (Hauts- 
de-Seine} très actif parmi iss élus 
de r opposition minoritaires dans 
les munkapalftés (érigées par la 
gauche. Le secrétaire général du 
RPR a reproché à M. Ecorchevüle 
d'avoir, au moment de la campa- 
gne pour les élections canto- 
nales, pris position, notamment 
dans oie interview pubfiée par 
le Matin de Paria, en faveur du 
rapprochement avec le Front 
national, alors qu’B vernit lui- 
mSme de se prononcer, au 
contraire, contre tout désiste- 
ment en faveur de l'extrême 
droite (le Monde du 7 mars). On 


dans on premier temps les compa- 
gnies d’assurances, puis les ban- 
ques, ensuite les groupes nationa- 
lisés en 1982, enfin le secteur de la 
communication. D a balayé les ob- 
jections de caractère financier, en 
estimant que la capitalisation bour- 
sière serait fort capable d'absorber 
les dénationalisation. 

ANDRÉ PASSGRONL 


cotte prisa de position, le camfi- 
dat du RPR dans le canton de 
Gervnevüliers-Nonl tenu par le 
PC, s’était spectaculairement 
désolidarisé du secrétaire général 
de son parti. Favorable è 
r alliance du RPR avec le Front 
national, M. EcorchevBte, proche 
du président du groupe RPR Ai 
Sénat, M. Chartes Pasqua, et 
ancien sympathisant du mouve- 
ment Occident, affirme son souci 
c unitaires et explique, dans 
l'hebdomadaire Minute daté 4> 
10 mai, qu'il s'est démis da ses 
fonctions parce qu'il est en 
désaccord avec la stratégie élec- 
torale de I* état-major du RPR. 

Autre démission, celle de 
M. Daniel Méraud, conseifier de 
Paris, adjoint au maire de la capi- 
tale pour les services industriels 
et commerciaux, et délégué 
national du RPR aux affaires éco- 
nomiques. Cette démission pren- 
dra effet après le congrès de ce 
mouvement du 1 ar juin. 
M. Méraud, éhi du XI H* arrendte- 
sement de Paris dont le maire est 
M. Jacques Toubon, est lui aussi 
un ancien élève de l'ENA, mais il 
a rempli les fonctions de conseil- 
ler économique auprès des pré- 
décesseurs de M. Toubon au 
secrétariat général du RPR. H 
semble que sa décision constitue 
une séparation d’avec M. Toubon 
pour des raisons cfincompatibi- 


avait relevé, è l’époque, que par &ta personnelle. 


M. Joxe, les pompiers et lès terroristes 


f M. Toubon fait le ménage 


s- Propos et débats 

M. Toubon (RPR) : le Moi de M. Barre... 

M. Jacques Toubon, secrétaire général du RPR, interrogé par b 
Nouvel Observateur daté du 3 au 9 mai. sur ce qui b sépare de 
M. Raymond Barre répond notamment ; « La vérité, c'est qu'un débat 
de fond nous sépare de M. Barre et, d'une manière générale, des éco- 
nomistes classiques comme lui, que j'oserai appeler timorés. » Selon 
M. Toubon. M. Barre et ses amis « pensent qu’il n*y a pas d'autre voie 
pour la France que le rétablissement des équilibras, c'est-à-dire, en 
fait, une certaine restauration de l'ordre ancien ». Or. pour b RPR. c la 
vraie priorité, dit-il. c’est d'engager immédiatement l’inversion du pro- 
cessus de socialisation progressive de la France, en marche depuis 
quarante ans ». En outre, M. Toubon attribua à Tandon premier minis- 
tre b défaut «d'être persuadé qu'il a toujours raison seul contre 
tous ». « Seules des circonstances historiques exceptionnelles peuvent 
conférer une telle légitimité du « Moi » dit-il. dans son cas, elles ns ms 
paraissant pas réunies. » 

M. Philippe Seguin (RPR) : éviter le risque 

M. Philippe Seguin, député RPR des Vosges, e estimé, jeucé soir 
2 mai à Lyon au cours d’une conférence de presse : « Si l'union de 
l’opposition venait & l'emporter en 1986, mais si dans le même temps 
cette union refusait le gouvernement avec M. Mitterrand, après cinq 
ou six semaines d'une telle crise, et dans le cas prérisible d'une disso- 
lution de la Chambre, les Français rebasculeraient à gauche.» 
M. Seguin a ajouté : «Il ne faut pas cfire aux Français qu'il y a risque 
de carrée de régime, car c’est prendre le risque de perdre les élec- 
tions.» 

M. Giscard d'Estaing : des idées simples 

M. Valéry Giscard tTEstaing. eu cours (f un dîner-débat, vendredi 
soir 3 mai. à Tours » a invité l'opposition à s'unir sur une politique 
commune ; «Si en 1986, l'opposition n’est pas capable d’offrir une 
solution de gouvernement, je crains que la France ne soit ingouverna- 
ble pour longtemps » a déclaré /'ancien chef de l'Etat. L’ancien prési- 
dent de b République b défini deux axes créas nécessaires au 
« redressement » du pays : c Nous sommes dans une période où les 
hommes et les femmes attendent des idées simples. Pour moi, il y en 
a deux : le redressement politique avec l’union de l’opposition, le 

redressement économique avec le choix d'une économie libérale. » 


Le MR AP 

et la victoire contre le nazisme 


Le MRAP (Mouvement contre le 
racisme et pour l’amitié entre les 
peuples) propose « à tous sans dis- 
tinction a origines, de convictions et 
d'appartenances - de se rassembler 
dans ks villes de France, le mardi 
7 mai, et de déposer en un lieu sym- 
bolique chacun une fleur pour mar- 

3 lier • à la fois le souvenir, la soli- 
ariti, la lutte et l’espoir -, à 
l’occasion du quarantième anniver- 
saire de la victoire sur le nazisme. 

Précisant que la Ligue des droits 
de l’homme participera i ces ras- 
semblements, 1er MRAP souligne 


que la France étant « confrontée à 
une montée de l'idéologie et des vio- 
lences racistes, il est urgent d'arrê- 
ter ce processus dangereux qui a 
conduit dans le passé, par la déma- 
gogie et l'intimidation, au 
paroxysme de l’horreur ». 

A Paris, le rassemblement est 
prévu à 18 heures, autour de la Fon- 
taine des Quatre Parties du monde, 
place CamilIe-JulHan (à l'intersec- 
tion du boulevard Saint-Michel, des 
rues Notro-Dame-des-Champs et 
d’Assas), métro Forc-Roya L 
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(Suite de la première page ) 

L’Italie vient donc de proposer à 
ses partenaires une extension et une 
formalisation des groupes Trévj, 
créés le 29 juin 1976 1 Luxembourg 
et prévoyant des réunions de travail 
entre hauts fonctionnaires - le 
directeur général de la police natio- 
nale pour la France. 

L’Italie suggère une réunion 
annuelle des ministres de l’intérieur 
et la création d'un secrétariat per- 
manent chargé de collecter les infor- 
mations policières des divers pays de 
la CEE, auxquels s'ajoutent F Espa- 
gne et le PortugaL Des sous-groupes 
d’experts seraient aussi institués, 
concernant trois domaines : le terro- 
risme, la drogue, le banditisme. La 
France est ouverte à ces proposi- 
tions, d’autant plus que les tensions 
avec ritalie se sont apaisées ; 
M- Scalfaro souligne même la bonne 
collaboration avec le gouvernement 
français. Toutefois, les Français sont 
extrêmement réservés sur la proposi- 
tion italienne de connecter les 
fichiers et les banques de données 
sur le terrorisme de chaque pays et 
insistent d’abord sur la qualité des 
relations policières bilatérales. 

En Corse, M. Joxe - dont c’était 
la troisième visite dans Die - a pu 


constater un ralentissement de l'acti- 
vité terroriste : les attentats sont en ■ 
régression depuis le début de l’année 
(- 18 % par rapport au début 1984, 
avec un record de — 60 % en avril 
1985 par rapport à avril 1984). Un 
apaisement qui (rouirait n’être 
cependant que provisoire, les obser- 
vateurs soulignant le départ récent 
des trois élus indépendantistes du 
Mouvement corse pour l'autodéter- 
mination (MCA) de l'assemblée 
régionale. Un départ de la scène 
électorale et institutionnelle qui 
pourrait présager une nouvelle radi- 
calisation. 

De Rome à Corte, le ministre de 
l'intérieur avait néanmoins pris le 
temps de céder à l’histoire, en visi- 
tant les ruines du forum dans la 
capitale italienne. Retour i la politi- 
que ordinaire, loin des pompiers et 
des terroristes, quand son guide- 
archéologue, montrant la curie 
romaine, souligna que, quand ks 
empereurs voulurent « affaiblir le 
Sénat », ils augmentèrent le nombre 
de sénateurs. « Un ange passe ». 
commenta M. Joxe. Tout les 
témoins pensaient à l’augmentation 
du nombre de députés en 1986™, 

EDWYPLEMBL 


SELON LA SOFRES 

Baisse des cotes de confiance 
de MM. Mitterrand et Fabius 


Le baromètre mensuel SO- 
FRES -Figaro Magazine enregis- 
tre une légère baisse des cotes 
de confiance du président de la 
République et du premier minis- 
tre. 

D'après ce sondage, réalisé du 
19 au 24 avril (sot avant l'émis- 
sion du chef de l’Etat à TF 1) au- 
près d'un échantillon représenta- 
tif de müle personnes. 38 % des 
Français (RS étaient 39 % le mois 
damier) déclarent faire confiance 
au chef de l'Etat pour résoudre 
les problèmes du pays. 68 % 
(56 % précédemment) émettent 
un avis contraire. 

Le premier min i s tr e , pour sa 
part, bénéficia de la confiance de 
57 % des Français (au lieu de 
59 % lors de la précédente en- 
quête). C'est la première fois de- 
puis le début de r année que la 
cota de M. Fabius enregistre une 
baisse dans ce baromètr e . Paral- 
lèlement. le nombre de eaux qui 


ne lui font pas confiance passe 
de 32 96 à 34 %. 

A l'indice de popularité des 
personnalités politiques, M. Mi- 
chel Rocard (56 % d'opinions fa- 
vorables) gagne dnq points et re- 
prend la première place à 
M. Fabius (55 %), qui en perd 
deux. Le premier secrétaire 
du PS, M. Lionel Jospin, en 
hausse d’un point, arrive, avec 
31 % d’avis positifs, au cin- 
quième rang, dans la majorité, 
derrière M. Delors, qui reste sta- 
ble (42 %), et M. Chevènement 
(34 %), qui progresse lui aussi 
d'un point. 

Dana J opposition, b recul est 
presque général : M. Barre 
(48 %) enregistre une basse de 
quatre points. M™» Veil (45 %), 
MM. Chirac (34%). Giscard 
d’Estaing (29 %) perdent chacun 
trois points, et M. Léotard 
(34 %} deux. Seul M. Chaban- 
Dcdmas progresse, passant de 
27 % è 32 % d'avis favorables. 


A Brest, la crise municipale 
s’amplifie 


De notre correspondant 


Brest. - La crise municipale de 
Brest est arrivée i un point de non- 
retour. Vendredi soir 3 mai, 
M- Georges Lombard (UDF, séna- 
teur président de da communauté 
urbaine) a plus qu’un ultima- 
tum au maire de Brest, M. Jacques 
Bcrthdot (RPR), en ne lui l a nçant 
guère d’autre choix que de renoncer 
à an mandat, tandis que deux fins 
dénuadomiaii es du RPR et onze 
âus UDF parmi lesquels 1e premier 
adjoint, M. André Rosée, CDS, 
demandaient au maire de « consta- 
ter qu'il était devenu un obstacle à 
l'union à Brest des forces de F oppo- 
sition nationale ». 

La déctsioa de M. Bcrthdot de 
réintégrer les adjoints disside n ts (le 
Monde daté 28-29 avril) n’a pas mis 
un terme, loin s’en faut, à cette crise 
municipale en Tonne de roman- 
fenflletosL- 

Vendrcdi 26 avril, M. Jacques 
Chirac, visiblement agaoé par la 
tournure que prennent les événe- 
ments, avait au oours de son passage 
la région brestoîse lancé publi- 
quement un appel è Fanion puis, 
chez M. Jean-Louis Goasduff 
(RPR), député, maire de Plaben- 
ncc, exhorte ses troupes à trouver 
une solution de compromis & la 
crise. Cet appel avait égratigné les 
maximalistes du RPR local, très 
opposés è tout c o mpromis avec tes 
dissidents de FUDF, mais il n’avait 
pas laissé insensibles tes conseillera 
gaullistes partisans de l'entente. 

Deux jours après la venue de 
M. Jacques Chirac eu Bretagne, 
M. Lombard avait pris sa phnne et 
publié on long texte dans lequel E 
annonçait que le président du RPR 
fan avait demandé « d’accepter 


d'ex ami ner, malgré tout ', avec les 
t tas et les autres, T éventuelle possi- 
bilité de reconstituer autour de Jac- 
ques Berthelot . J'équipe mise en 
place au lendemain dès élections 
municipales ». M. Lombar d indi- 
quait que te rnaire c’avait pas res- 
pecté un accord aux termes duquel 
le président de la communauté 
urbaine devait r e n cont re ! uns lés 
adjoints pour trouver nue perspec- 
tive d’entente. Et 3 faisait savoir que 
tes trois quarts de la mnmcipalité 
étaient hostiles à M. Berthelot 

Jeudi 2 mai, M. Yvon Bourges, 
ancien ministre, délégué régional du 
RPR, se rendait i Piabennec pour 
présider une réumon des élus RPR 
brestois. Après quatre heures de dis- 
cussion, ceux-ci, parmi lesquels 
M- Floch, conseiller général, et 
M. Leclercq, adjoint aux sports, qui 
avaient quitté un moment lé rang, 
affirmaient leur so utie n au maire. 
Un soutien pour le moins « arra- 
ché»— 

Vendredi soir 3 mai,M. Lombard 
enfonçait è nouveau te don. Pour 
hû, M. BerzhekX • reste un maire 
tragiquement minoritaire qui ne 
peut plus compter que sur des voix 
réticentes, donc discordantes ». 

Evoquant * la paralysie de tous 
les services » — 1e conseil municipal 
ne s’est pas réuni depuis le 
21 février, — M. Loubard n’offre 
pour toute issue au maire que « de 
prendre la responsabilité a être m 
maire minoritaire » ou •de se ren- 
dre compte qu’il est devenu un obs- 
tacle et de s’en aller ». 

Pour couper court à certaines 
rumeurs, M. Lombard a annoncé 
« il n’étail à la recherche de rien ». 
» Je ne serai, a-t-il dit, iti candidat à 
la mairie en 1989 ni au Sénat. » 
GABRIEL SIMON. 


DANS LES ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE 


Les patriarches du conseil général... 


De notre correspondant 


L'exécutif du conseil général des 
Alpes- d o-Hautft-ProvefX», qui vient 
d'être renouvelé, a huit cent quatre- 
vingts ans, soit une moyenne, pour 
ses quatorze membres, de soixante- 
deux ans et dbc mois. 

Cette performance gérontocrati- 
que résulte (fiai blocage poétique qui 
a conduit à la désignation du prési- 
dant, M. Ernest Don (PS, soixante- 
quinze ans et six mois) et des mem- 
bres du bureau au bénéfice de fége. 
Ut rapport des forces s'étatofit en 
effet à 16 voix contra 16, (toux 
conseillers indépendante ayant 
rejoint pour la circonsta nc e tes rangs 
de . la gauche. Faute de temps et ta 
lassitude aidant, l'assemblée est 
allée, après l’âection du troisième 
vice-président jusqu’à procéder à un 
vote groupé pour désigner les dix 
cona oâ l o r n généraux les plus Agés 
afin de pourvoir, par ordre décrois- 
sant d'ancienneté, aux postes encore 
vacants. Ainsi l’ège des patriarches 
du bureau s'échelonne de soixante- 


quinze ans et six mois pour le doyen 
— le président — à cinquante- 
trois ans et neuf mois pour la plus 
jeune — le cinqwème secrétaire.’ 

Seul M. P ier re Grim akfi. maare et 
conseiller général RPR da Digne, a 
manifesté son désaccord avec ta pro- 
cédure 'du vota groupé- 1 rla solution 
par TSge n'est pas qræ solution 
d'efficacité, a-t-il dit. Le président et 
b bureau ne sont pas choisis mais 
subis. Cette situation place à T écart 
de responsabilités bs jaunes conseé- 
bru, ce qui n'est pas, très motivant 
peureux. » 

M. Fernand Tardy, sénateur soda- 
lista, conseiller général de Digne- 
Ouest, n'est pas de cet avis. Il remar- 
que que depuis deux ans, 
rassemblée départementale était 
présidée parM. Castor, élu lui aussi 
su bénéfice de l'âge en avril 1983 è 
la suite de Claude Delorme (PS), e Or 
B n’y a eu ni crise ni blocage, note- 
t-iL B n'y a donc pas d'inquiétudes 
particulières i avoir, j 

F-.de B. 


Les élus indépendantistes guyanais 
contestés au sein de leur syndicat 


De notre correspondant 


Cayenne. — Réunie en congrès du 
19 au 21 avril, l’Union des travail- 
leurs goyanais (UTG, indépendan- 
tiste) a décidé de prendre ses dis- 
tances vis-à-vis de ses trois membres 
dn conseil régional, MM. Guy 
lamaze. Jutes Fernand et Alain 
Michel, dont la stratégie au sein de 
l’assemblée régionale a été contestée 
par plusieurs sections syndicales. 
LTJTG ne soutiendra pas, en 1986, 
è f occasion du renouvellement du 
conseil régional, la liste des travail- 
leurs guyanais (LTG), sur laquelle 
les trois intéressés avaient été élus 
en février 1983. 

Au cours de débats longs et hou- 
leux, tes contestataires ont notam- 
ment reproché aux trois conseillers 
indépendantistes, qui se trouvent 
depuis deux ans en position d’arbi- 
tres au conseil régional, d’avoir eu, 
en différentes circonstances, une 
position ambiguë en s’étant alliés à 
la droite. Ces critiques ont été e xp ri- 
mées par des militants sensibles aux 
arguments développés contre les 
trois a us par 1e Parti socialiste guya- 
nais (PSG) , principal son tien local 
du gouvernement, qui a souvent 
accusé 1TJTG de confondre l’action 
syndicale et l’action politique. Le 
secrétaire général de l’UTG, 
M. Turenae Radaxnonthc, qni 


assume ces fonctions depuis une 
trentaine d’années, a été reconduit à 
ce poste, mais MM. Guy Lamazè, 
Alain Michel et un de leurs amis. 
M. Roger. Aron, ont été évincés du 
nouveau bureau du syndicat, où sont 
entrés deux de leurs contestataires, 
MM: Maurice Pindaxd et Auguste 
Elfort. - Nous n’avons pas .le sup- 
port logfdtiqué et humain suffisant 
pour faire comprendre à la base 
notre action au sein du conseil 
régional pour contrer ht campagne 
de d én igrement systématique menée 
par le Parti 'socialiste . guyanais- 
auprès de nos syndiqués, qui sont 
aussi électeurs du J*SG comm es- 
tait lundi M. Michel, qçl préside la . 
commission des finances de Fassent-" 
blée régionale et, avait été délégué 
- au 'début dn mois, en compagnie de 
M. Aron, à la c onf ér en ce indépen- 
dantiste de la Guadeloupe. 

EDMOND FREDERIC. 

PRÉCISION. — Noos avons 
mentionné, dans nos éditions dn 
4 mai. parmi tes députés .du Parti 
républicain qni se sont prononcés en 
faveur de M. itaymond Barre, te - 
nom de M. Haby. LE s’agit de 
M- René' Haby. député UDF dé 
Meurthe-et-Moselle, ancien ministre 
de l'éducation nationale, à né pas 
confondre avec ML, Charles Haby, 
député RPR du Haut4Uûn. ■ 
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UNE ENQUÊTE SUR LES SEIZE - DIX-HUIT ANS 


en 


Faut-il applaudir, ponsser tta 
grand ouf ! de soulagement, ou son- 
ner Je tocsin et décréter la mobilisa- 
tion ? C’est une question de lu- 
nettes. Chacun fin selon ta» sienqes 
l'étude de NeRy Lcselbaom, Claude 
Coridïan ex Jacques Defrancesùr les 
lycéens parisiens (I). Lunettes som- 
bres : un tien de ces jeunes die seize 
à dix-huit ans,. inquiets pour leur 
avenir et souvent fatigués. consan- 
ment régulièrement des cigarettes 
ou de l'alcool* de la .drogue, des trân- 
qufllisants ou des somnifères. Lu- 


matUardc drogues par les adoles- 
cents et les jeunes doit être 
considérée comme une catastrophe 
nationale*. Ce ne serait pas •une 
question d’âge», mais « un problème 
de génération », car • rien ne permet 
de penser que. passé cet âge, les 
consommateurs cesseront de 
consommer».' . 

Mais .qui peut être qualifié de 
consommateur? Si un lycéen sur 
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nettes roses : ks deux tiers de ces 
grands adolescents, volontaires et 
ambitieux, plutôt bien intégrés dans 
leur famiOe. se passent- die- tous ces 
produits et ne « s’éclatent » qu’au 
cbewing-gUBt ou au Coca-Cola. 

L'enquête il êtê menée en février 
1983, sons forme de questksmaires. 
anonymes, auprès de neuf cent- 
soixante-huit lycéens tirés, au soit, 
appartenant & vingt-six établisse- 
ments publics dë Paris! Cela montre 
à la fats son sérieux et les limites de 
l'échantillon étudié : 3 s'agit de 
jeunes relativement priv3égjés, .qui 
poursuivent leur scolarité au mous 
jusqu'au bac. 

Les seize- dix-huit ans ne sont pas 
spécialement portés sur la bossod. 
Us absorbent moins d’alcool que la 
génératiaD de leurs pensas, qui, 
déià. était plus sobre que celle des 


déjà, était pins sobre que celle 
grands-parents. 


quatre (24,6 %) a pris au moins une 
RSs déjà drogue, lk ne sont que 6 % 
i en avoir consommé, soc fois ou plus 
au' cours des six deniiexs mois. Et, 
dans neuf cas sur dix, le produit es- 
sayé ou., utilisé -est ta haschisch. 
Seuls dix-oeuf Qèvés sür neuf cent 
soixante-huit font une consomma- 
tion répétée de drognes dures. 

Les médicaments psychotropes 
n'ont pas la même valeur symboli- 
que que les antres produits, mais on 
notera que les fûtes (qui utilisent 
plutôt des calmants) ont nnc 
consommation nettement plus éle- 
vée que celle des garçons (portés da- 
vantage sur tes excitants). Ce sont 
elles d’aüleuis qui font la plupart 
des tentatives de suicide avortées, en 
puisant dam la pharmacie familiale. 

Un dixième des élèves interrogés 
affirment ne consommer, même de 
façon épisodique, aucun de ces pro* 


Établissement privé» crermeignement technique supérieur 
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— Comptabilité -.Finance» 

— Création d'entreprise 
-i- Gestion du développement 
• — Gestion des ressource» humâmes 
• — Gestion et action commerciale 

T MOIS DE STAGES PRATIQUES EN ENTREPRISE 
ACTIVITES DE TERRAIN INTEGREE S 

ADMISSION SUR DOSSIER ET ENTRETIEN 
POUR BACHELIERS TOUTES SERIES 


duits. Les malheureux! L'esprit du 
temps souffle si fort, souligne Eve- 
lyne Sullerot, que ces jeunes, qui ré- 
sistent à toutes les modes, passent 
pour des attardés. Même les auteurs 
ae l’étude n*y échappent pas, quali- 
fiant ces non-consommateurs de 
« conformistes *. Conformes à quoi ? 

En fin de compte, des dizaines de 
tableaux chiffrés sur les consomma- 
tions de tabac, d’alcool, de drogues 
ou de médicaments ne permettent 
pas de cerner la population ly- 
céenne. Le plus intéressant dans 
cette enquête a trait aux memalfté g 

Crainte du chômage? A peine 
26 % des lycéens sont • plutôt 
confiants- dans l'avenir; 48,5 % 
sont « plutôt inquiets * et 18 % ne 
veulent même pas y penser. 

Les lycéens ont des rapports 
sexuels de plus en plus précoces : à 
quinze ans ou meme avant pour 
25 % des interviewés (le pourcen- 
tage était de 1 5 % lors d’one précé- 
dente enquête, en 1978). 43 % des 
garçons et 33 % des filles de seize à 


dix-huit ans ôttt déjà eu une expé- 
rience sexuelle. Autre évolution si- 
gnificative : iis sont plus nombreux à 
envisager l'union libre que le ma- 
riage, mais trois sur quatre aime- 
raient avoir des enranis. 

Le fameux -fossé des généra- 
tions » aurait-il été comblé ? La plu- 
part de ces lycéens (65 %) ont te 
sentiment d'être compris par leurs 
parents et aiment bien rester a la 
maison (77 %). Us se sentent - as- 
sez libres - (64,5 %) et même 
- tout à fait libres » (24 %). 
Comme si les parents avaient aban- 
donné tout autoritarisme, et parfois 
toute autorité, pour préserver de 
bons rapports avec ces grands ado- 
lescents... 

ROBERT SOUL 

(I) Tabac, alcool, drogue ? Des ly- 
céens parisiens répondent. Haut comité 
d’études et d'information sur l'alcoo- 
lisme. Institut national de la recherche 
pédagogique. 29. rue dUlm, Paris Ce- 
dex 05, 1 18 pages, 40 francs. 


Produits consommés régulièrement 


Proportion 
de consommateurs 


TABAC: 

- Mbias de 10 cigarettes par (nar 

- Pics de 10 cigarettes par joor 

ALCOOL: 

- VhfWit|wtii—t 

- fnes trois toes œ pies daraat les rixdenfan mob 

DROGUE : 

- Deux fois oa pi» durant les au derme» Bob 

- Six fois oe pus aa coara des six damera mois 

TRANQUILLISANTS OU SOMNIFÈRES : 

- PmanMsdepdsna» 


JEUNES EN DIFFICULTÉ 

L’échec d’une mission locale 


Chaque année, à l'issue de 
leur scolarité, des miUien 
de jeunes arrivent sur le 
marché du travail sans la 
moindre qualification. 

C'est pour éviter qu'Bs 
prennent le chemin d'une 
marginalisation souvent 
hréversMe que les 
missions locales pour 
Pinsertion professionnelle 
et sociale des jeunes ont 
été créées. Mais ont-elles 
les moyens de faire face à 
l eurs objectifs ? 

C'est en 1982 qu'est née la 
mission locale de Reims 
(Marne). Chaque année, elle ac- 
cueille, deux mille jeunes et leur 
propose une panoplie de stages. 
Pour les seize/dix-huit ans, ce 
sont tout d'abord des stages 
d' i n se rtion, puis des stages de 
préquafificatïon, la formation al- 
ternée (où formation et séjours 
en entreprises se succèdent), 
enfin des stages de qualification 
(l'apprentissage industriel) ou 
d'apprentissage. 

En fait, les jeunes qui s'ins- 
crivent à la maison locale sor- 
tent souvent d'une section 
d'enseignement spécialisée 
(SES) et les propositions qui 
leur sont fartas ne sont pas 
adaptées 6 leurs difficultés, r La 
moité d'entre eux rte savent ni 
Ere, ni écrire, ni compter, af- 
firma une animatrice de la mis- 
sion.. ifs ont passé dbt ans i 
l’école, comment voulez-vous 
que nous comblions leurs la- 
cunes en une seule année ? (le 
stage d'insertion) ? Ces stages 
sont prévus pour des jeunes qui 
ont connu C échec scolaire, en- 
core faul-d qu’ils puissent les 
suivre». 

Second paradoxe, alors 
qu'un CAP exige trois ans 
d'étude, à l'issue d'une scola- 
rité < normale ». la durée des 
formations proposées par la 
mission locale n’excède pas 
deux ans. c Après un an d'ap- 
prentissage à la lecture, expli- 
que M. Jacques Rioublanc, di- 


recteur de la mission, // ne reste 
plus que quelques mois aux 
jeunes pour obtenir là première 
année d’un CAP. Les jeunes 
sont ensuite livrés à eux- 
mêmes. la mission focale ne leur 
propose plus rien. » Ainsi las 
responsables de la mission lo- 
cale ont-ils demandé une année 
supplémentaire de formation 
pour les jeunes qui auraient en- 
trepris un stage qualifiant. 

Pour ceux qui sont âgés de 
plus de dix-huit ans, la situation 
est encore pire. Tout d'abord, le 
droit commun s’applique à leur 
cas (contrairement aux seize 
à dix-huit ans) : iis doivent at- 
tendre un an entre deux propo- 
sitions de stages. Ensuite, les 
stages n'excèdent en générai 
pas six mois. 

Enfin, compte tenu de leur ni- 
veau, la formation qui leur est 
proposée consacre leur margi- 
nalisation : Us sont trop âgés, 
par exemple, pour accéder à 
certaines formules d'intégration 
sociale telles que l'apprentis- 
sage. Pour eux le temps est 
compté, s flous leur proposons 
six mois de stage à la fin des- 
quels ils doivent savoir lire, 
écrire, et avoir une solution pro- 
fessionnelle », explique M. Riou- 
btane. 

Lorsqu'il dresse le bilan de la 
mission locale de Reims, le di- 
recteur de l'établissement ne 
fait pas preuve d'optimisme : 
t Nous accueillons des jeunes 
qui sont exclus A chaque étape 
du système scolaire, explique- 
t-il, et alors qu’ils sortent de 
l’école après des échecs nous 
leur proposons des stages... qui 
vent inscrits dans le cadre de 
l’éducation nationale... » 

Dès lors, U n'est pas éton- 
nant que 20 % seulement des 
jeunes parviennent à s'insérer 
dans la vie professionnelle après 
leur passage à la mission locale. 
Cela signifie que 80 % d’entre 
eux, même s'ils ont acquis une 
certaine formation, sont, ainsi 
que le constate te directeur de 
la mission locale de Reims, a en 
voie de marginalisation ». 

MARE-CHRISTINE ROBERT. 
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d'Hélène Huot 

Un diagnostic féroce 


Voici un livre qui va faire 
mal !... Par le diagnostic, le ton. 
les remèdes proposés, l’auteur 
n'bésiie pas â cogner et dire ce 
qu'elle pense sans aucune précau- 
tion académique. 

Hélène Huot - dont les lec- 
teurs du Monde de l'éducation 
ont longtemps pu apprécier les 
comptes rendus percutants sur les 
manuels de grammaire - est pro- 
fesseur de linguistique à l’univer- 
sité de Paris-VII. Elle y est la col- 
lègue de Jean-Claude Milner, 
doat elle partage entièrement les 
thèses : l’enseignement doit don- 
ner la priorité absolue à la trans- 
mission des connaissances, et ce 
qu’on baptise « pédagogie » n'est 
ta plus souvent qu'une imposture 
destinée à camoufler l‘in compé- 
tence. 

Elle partage aussi avec l’auteur 
du célèbre essai De l’école une 
violence polémique qui risque de 
lui aliéner non seulement tous 
ceux — et ils sont nombreux! — 
qu'elle étrille ou égratigne au pas- 
sage, mais aussi le lecteur non 
prévenu qui peut s’agacer de voir 
un peu trop souvent brandi l’argu- 
ment d'autorité pour écraser 
l’adversaire. 

Mais cette sévérité ne doit pas 
détourner de l'essentiel, à savoir 
l’analyse précise et remarquable- 
ment argumentée des maux dont 
souffre l’enseignement français et 
qui aboutissent au désastre de 
!’■ illettrisme ». Pour Hélène 
Huot — qui sait de quoi elle parle, 
car elle travaille depuis plus de 
quinze ans sur le terrain, - Je 
constat est évident : cet échec est 
d’abord celui de l'école. Ses 
causes : l’inadaptation des pro- 
grammes, des manuels et des 
méthodes d’apprentissage ; 
l’incompétence des maîtres, en 
raison de leur mauvaise forma- 
tion ; la faillite des programmes 
de rénovation menés par l'Institut 
national de la recherche pédago- 
gique. 

C’est pourquoi elle estime que 
ta problème ne pourra trouver de 
solution que dans une politique 
globale, dont elle esquisse les 
grandes lignes à l’aide de proposi- 
tions précises : 

• Mieux répartir l’apprentis- 
sage de la lecture et de l’écriture 
sur les deux ou trois premières 
années de l'école élémentaire, en 
allégeant les programmes, pour 
tenir compte de la grande diver- 
sité des rythmes d’acquisition des 
enfants. L’expérience montre, en 
efiet, qu’au cours élémentaire 
deuxième année le tiers des élèves 
n’ont pas assimilé toutes les 
notions grammaticales au pro- 
gramme... 

On considère comme acquises 
des connaissances qui ne peuvent 
l’être par une partie des élèves, et 
les retards pris à ce niveau sont le 
plus souvent définitifs — en parti- 
culier pour ceux qui ne reçoivent 
aucune aide hors de l’école ; 

• Renoncer à la - polyva- 
lence - des instituteurs, qui ne 
leur permet pas d'acquérir les 
connaissances de base suffisantes 
dans les domaines essentiels du 
français et des mathématiques, et 
permettre aux uns de se spéciali- 
ser dans les disciplines « litté- 
raires », aux autres dans les disci- 
plines scientifiques ; 

• Elever le niveau de forma- 
tion des instituteurs, en les recru- 
tant après la licence et en leur 
donnant à ('université une forma- 
tion théorique satisfaisante ; 

• Donner à la recherche péda- 
gogique un statut scientifique en 
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soumettant l’INRP aux règles des 
autres établissements de recher- 
che (concernant ie recrutement et 
le statut des chercheurs, l'évalua- 
tion et la publication des résul- 
tats) ; 

• Soumettre les manuels et le 
matériel pédagogique au contrôle 
effectif des spécialistes et ne pas 
en laisser ta monopole aux « prati- 
ciens » (en particulier aux inspec- 
teurs et directeurs d'écoles nor- 
males, qui se trouvent ainsi 
auteurs et prescripteurs) ; 

• Supprimer le corps des pro- 
fesseurs de collège, dont la forma- 
tion - même réformée - est 
insuffisante et inadaptée à rensei- 
gnement secondaire ; 

• Ouvrir les concours de 
recrutement de l'enseignement 
secondaire (CAPES et agréga- 
tion I à la linguistique moderne, 
mieux adaptée aux difficultés que 
rencontrent les professeurs dans 
leur classe. 

On retrouvera dans ces proposi- 
tions le souci de bien des universi- 
taires de • prendre en main > la 
formation des instituteurs — et 
aussi les séquelles de la longue 
lutte des disciplines nouvelles 
comme la linguistique pour 
s’imposer face aux humanités tra- 
ditionnelles. Mais il serait léger 
de réduire ce programme à des 
considérations corporatistes. 
Apprendre la lecture à tous les 
jeunes Français pose effective- 
ment des problèmes complexes 
qui réclament une solide forma- 
tion des maîtres dans le domaine 
de la linguistique. 

Hélène Huot oublie toutefois 
de dire que les universités 
auraient été bien incapables 
jusqu'à présent de répondre à la 
demande de l'école et d’assurer à 
tous les futurs maîtres un ensei- 
gnement cohérent de linguistique, 
tant cette discipline est encore 
minoritaire et divisée. Les torts ne 
sont pas tous du côté des écoles 
normales, des inspecteurs, du 
ministère, des syndicats et des 
universitaires rétrogrades... 

FRÉDÉRIC GAUSSEML 

1 c Et voilà pourquoi ils ne savent pas 
lire. d'Hélène HuoL Minerve. Alterna- 
tive Diffusion. 36. nie des Bourdonnais. 
75001 Paris. 195 p„ 69 F. 


Une constatation nationale 
MIEUX VIVRE EN HLM 

Le Comité interministériel pour 
les villes (CIV), créé en juin 1984, 
lance à travers ta France une consul- 
tation destinée à améliorer les condi- 
tions de vie des habitants des HLM. 

Jusqu’à présent, la prestation des 
Offices d’HLM se bornait à offrir 
aux locataires des murs, un toit et 
des équipements collectifs : un cadre 
de vie sommaire dans un environne- 
ment sans grâce. Aujourd'hui, il leur 
propose d'imaginer le cadre dans 
lequel ils veulent vivre : s’ils n'ont 
pas choisi leur lieu d'habitation, du 
moins peuvent-ils faire des proposi- 
tions concrètes pour «récupérer» 
des équipements souvent aban- 
donnés ou saccagés. 

Les projets doivent être présentés 
conjointement par les habitants des 
HLM réunis en associations ou 
comités, les organismes d'HLM et 
les collectivités locales (1). Ces 
trois partenaires peuvent engager 
leur réflexion dans cinq directions. 
S'ils choisissent l'eau, ils peuvent 
imaginer des points d’arrosage, des 
ludo- thermes, des baignades, autant 
de possibilités de rencontres entre 
résidents. 

A l'eau. Us peuvent préférer les 
activités communautaires (jardins 
familiaux, ateliers divers), les ser- 
vices (boutiques de gestion, de 
droit, de santé), la reconstitution du 
patrimoine et de l'environnement. 
Dernière piste offerte à leur imagi- 
nation : les jeunes et le bruit. Dans 
ce cas, des opérations comme •> mini- 
bruit, maxi-rock », des orchestres 
dans des caves insonorisées, guide- 
ront leur recherche. 

Les partenaires accompagneront 
la présentation de leur projet d'un 
montage financier, à charge pour ta 
jury de le soutenir par une subven- 
tion si l'expérience lui semble inté- 
ressante. 


(1) Le dossier complet de la consul- 
tation «les loisirs au quotidien » est dis- 
ponible auprès du SATEL (Service 
aménagement touristique et équipe- 
ments de loisirs), 4, rue Lord Byrôn, 
75008 Paris, Tfl. : (1) 563-17-31. 
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LA TUFRfE D’AURIOL DEVANT LES ASSISES DES BOUCHES-DU-RHONE 

M. Pierre Debizet a résisté 
aux assauts de toutes les parties 


La déposition de M. Pierre 
Debizet. secrétaire général 
du Service d’action civique 
(SAC) au moment de la 
tuerie d’Auriol . le patron, 
l'homme du sommet, était 
très attendue mais on en 
attendait trop. Elle n'a pas 
donné aux débats le tour 
politique que pouvaient 
espérer certains. 

De notre envoyé spécial 

Aix-en-Provence. - D'un bout à 
l’autre des trois heures qu'a durées 
l'audition de M. Debizet, vendredi 
3 mai, celle-ci s'est toujours mainte- 
nue, même au moment des harcèle- 
ments les plus intenses, au ras du 
dossier criminel dont est saisie la 
cour d'assises des Bouches- 
du-Rhône. Car la seule question 
qu'elle posait se ramenait à celle qui 
se posa dès le début de l'enquête. 
M. Debizet pouvait-il savoir, à l'été 
de 1981, à quel degré de tension en 
étaient arrivés les rapports entre les 
deux dirigeants de la section des 
Bouches-du-Rhône, Jacques Massie 
le titulaire et Jean-Joseph Maria son 
intérimaire? Dans l'affirmative, il 
aurait pu avoir des raisons de 
« régler le problème ». Dans la néga- 
tive ou même simplement dans 
l'hypothèse d’une connaissance 
incomplète de la situation, il pouvait 
s'estimer insuffisamment éclairé et 
considérer qu'on ne lui avait rien 
rapporté d’autre que des ragots. 

Es d'autres termes, ceux qui 
s'étaient faits, auprès de lui, les 
détracteurs de Jacques Massie 
)'avaient-il informé de tout, et parti- 
culièrement d'une réunion tenue le 
1 er mai 1981 au cours de laquelle 
Massie avait ouvertement accusé 
Maria et Collard de perpétrer des 
attentats pour les imputer ensuite au 
FLNC ? Car si Massie avait cette 
conviction, si de surcroît il pouvait 
l'étayer par des preuves, il est vrai 
alors que le SAC pouvait redouter 
de sa part des révélations de nature 
à commander effectivement son éli- 
mination. Or, jusqu’à l'audience du 
3 mai, Maria iut-même admettait 
avoir laissé son patron dans l'igno- 
rance de tout ce qui s'était dit le 
1“ mai, notamment révocation des 
attentats. C'est même en raison de 
cette dissimulation que la chambre 
d'accusation de Paris devait rendre, 
en faveur de M. Debizet qui avait 
été inculpé et même incarcéré avec 
les autres, dès le 28 juillet 1981, un 
arrêt de noo-lku. 

«J'ai été épouvanté» 

Du même coup, parmi ceux qui 
demeurent inculpés et accusés, 
Jean-Joseph Maria, en sa qualité de 
responsable intérimaire du SAC des 
Bouches-du-Rhône, se trouvait mis 
en première ligne. Finie la trêve de 
l’ordre > venu d’en haut », l’affaire 
quittait sa dimension nationale pour 
se ramener à une sombre guerre 
locale, médiocre et subalterne, ter- 
minée en massacre. Jean-Joseph 
Maria a dû en éprouver une forte 
amertume. Car, brusquement, il a 
tenté vendredi de porter à son 
ancien cher un coup bien sournois. 
Oui, a-t-il dit en substance, j'avais 
toujours soutenu qoe M. debizet 
n'avait pas été informé de tout, mais 
c'était seulement par courtoisie à 
son égard et à la demande de 
M* Denise Mialou qui était à l'épo- 
que son avocat et avait souhaité 
cette courtoisie dont l'un de mes 
propres avocats, M c Ruggeri, 
m'avait transmis la consigne. 

Accusation grave mais qui pour 
autant demeura quasiment sans 
effet et sans suite. Accusation dan- 
gereuse aussi pour son auteur, dans 
la^ mesure où sa position reste la 
même : il n'a rien su, rien connu, 
rien vécu de ce qu'on lui impute. 

M. Debizet n'a pas bronché, li 
s’est sagement abstenu de répondre 
directement à Maria, et plus encore 
de l’interpeller. 

C'est que le témoin Pierre Debi- 
zet * soixante-deux ans. sans pro- 
fession - l'avait dit d'entrée : 

« Il est certain que j'ai été épou- 
vanté quand j’ai appris le drame qui 
s'est passé à Auriol et surtout que 
ma propre association, le Service 
d’action civique, et moi-méme nous 
trouvions mêlés à l'histoire. Car je 
rappelle que j’ai été inculpé et 
détenu. Mais finalement la justice a 
reconnu que j’étais étranger à cette 
affaire. Je l’ai Ait. je le répète: 
aucune des activités du Service 
d’action civique ne pouvait aboutir 
à une tuerie pareille. • 

C’est que M. Debizet vit tou- 
jours da ns l'idée d'un SAC idéalisé. 
11 faudrait même comprendre, la 
section des Bouches-du-Rhône en 
étant arrivée où elle en est arrivée, 
qu'elle serait aujourd’hui excommu- 
niée. Cette section, c’en était « une 


parmi quatre-vingt-six a 
Pourtant. lui. qui posait 


? t-six autres ». 
comme 

principe de n'avoir jamais parmi ses 
adhérents, de policiers, a bien 
accepté que la responsabilité soit 
confite à Marseille à Jacques Mas- 
sie, un brigadier de police urbaine. 
U en convient. 

A l’automne 1980, Massie devenu 
élève-inspecteur et devant suivre des 
cours à l'école de police de Cannes- 
Ecluses, en Se ine-et- Marne, c'est 
Jean-Joseph Maria qui devient son 
intérimaire. A Paris, M. Debizet 
continue pourtant de voir Massie. 
De ce qui se passe à Marseille, il ne 
soupçonne rien jusqu'au jour où un 
adhérent de là-bas, Henri Durand, 
vient le trouver avec un dossier de 
police privée. Massie n'y est pas 
nommé, mais il y est visé. 

« J’ai eu l’impression que 
c’étaient des problèmes de bons- 
hommes. qu’on me racontait des 
histoires. Je n’y attachais pas 
grande importance, et j'ai dit à 
Durand que j’en parlerai à Massie 
directement. Ce que j’ai fait » 

Suspicion 

En février 1981, c'est Maria, 
cette fois, qui fait le voyage de Paris 
pour de nouveau livrer ses soupçons 
contre Massie. 

Les mois passent. Arrive l’affaire 
de l’attentat. du 26 avril 1981 dont 
Massie déclare avoir été victime. 

« Il m'a téléphoné. Il m’a fait son 
récit. Il n’avait pas encore porté 
plainte. Je m’en suis étonné. Il fal- 
lait réfléchir. On convint de se 
revoir. Le 28 avril, je le rencontre à 
Paris. Il me dit qu'il pense au 
FLNC. Je ne comprends pas pour- 
quoi et il ne me donne aucune expli- 
cation. Mais le lendemain, il me dit 
qu’il soupçonne des gens du service. 
J'en suis ahuri. S'il pense à des gens 
du service, c'est qu'il y a dans ta 
section des choses anormales, mais 
Il ne me dit rien. » 

Ainsi, M. Debizet ne prend ton- 
jours pas l'affaire au sérieux. Or, 
c'est en raison même de cet attentat 
que Massie convoquait, le 1 e1 mai, 
chez lui. Maria et Cdlard, qu'3 
soupçonnait d’avoir monté le coup 
avec quelques autres compagnons. 
Ce soir-là, le dossier rétablît, ils se 
sont vraiment tout jeté A la figure. 
Massie a même lancé à Maria et à 
Collard : - Vous deux, je ne vous 
contrôle plus. » Il leur signifiait par- 
là qu’il les tenait pour les auteurs 
d'attentats commis récemment A 
Marseille et imputés au FLNC. Les 
autres lui ont rétorqué qu'ils le soup- 
çonnaient de passer à gauche par 
opportunisme. Bref, une suspicion 
réciproque. 

Le S mai, M. Debizet débarque à 
Marignane. Maria ('attend. Fendant 


quatre heures, ils vont parler : de 
quoi ? 

•De l'attentat dont se plaiaudl 
Massie. mais aussi. assurc-t-iL de 
politique, car on était à cinq jours 
du deuxième tour de l'élection pré- 
sidentielle et cela, pour une organi- 
sation comme la nôtre, demandait 
des discussions. Maria accuse une 
fois de plus Massie de mauvaises 
fréquentations et parle toujours de 
détournements d’argent. 

— Vous avez été quand même un 
peu ébranlé? demande le président 
François BrunaL 

— C’est sûr. Tout cela ne me 

f laisait pas du tout. Mais, en 
absence de Massie, je ne pouvais 
rien faire. » 

Au matin du 6 mai, M. Debizet, 
avant de reprendre l’avion pour 
Paris, discutera encore trois heures. 

M. Debizet : «// est certain que je 
repars de Marseille en me disant 
que j'ai un problème, mais il faut 
que je voie encore Massie. » 

Au passage, M. Brunat glisse : « A 
propos, saviez-vous que tous ceux 
qui étaient là pour vous attendre 
étaient armés? 

- Ah! non! Car. pour mai. c’est 
une chose anormale, impensable. 
Jamais un membre du SAC n'a été 
armé C’était un principe absolu » 
Voilà M. Debizet de retour à 
Paris, de retour du Gabon, le 20 juil- 
let, il apprend la tuerie. 

Recrutement de voyous 

Le président : « Depuis, vous avez 
dû quand même réfléchir, vous avez 
été inculpé. Comment expliquez- 
vous ce qui s’est passé ? 

Il a hésité, surpris : « Ce qui s’est 
passé est épouvantable. Je suis cer- 
tain que les gens qui sait au SAC 
sont totalement étrangers à ce genre 
d’histoire. » 

On lui montre le box : « Parmi les 
six qui sont ici et qui. tous, étaient 
au SAC, vous savez que quatre 
reconnaissent leur participation. 
Vous savez aussi que la victime. 
Jacques Massie. était elle-même 
numbrêduSAC. 

- Monsieur le Président, le SAC 
est étranger à cette affaire. On a dit 
sur lui trop de choses. • 

On insiste. On lui parie encore de 
Massie, de ses marnes du renseigne- 
ment. 

» Cela ne m’intéressait pas. S’il 
avait des renseignements, je lui ai 
dit qu'il s'en serve pour son métier 
de policier. 

- Il vous a pourtant adressé des 
rapports sur une expédition qu'il 
avail menée dans une chambre 
d'hôtel avec pose de micros, photo- 
graphies de documents ? 


- Je ne les al jamais reçus. 

- Il semble pourtant que si. Et 

? uis. pourquoi avez-vous mis à- 
écart vos fichiers ? 

- Cesl systématique, après cha- 
que élection importante. Compte 
tenu de ce qui a été raconté sur 
nous, des compagnons ont déjà été 
mis en quarantaine, ont perdu leur 
emploi ou ont dû déménager. » 

On le sent en cette circonstance & 
la fois solide et maladroit. Homme 
d'action, c’est sûr. mais sans autre 
envergure. 

C’est l'avocat général, M. Chris- 
tian Lassallc, qui devait le tourmen- 
ter le plus en lui demandant, par 
exemple, le rapport qui existait à son 
avis entre le SAC et le mouvement 
anti-indépendantiste corse Francia. 

■ II n’y avait aucun lien organi- 
que. Le commandant Bertolini avait 
été effectivement autrefois membre 
du SAC. 

- Vous lui avez pourtant versé 
23 714 francs après l’affaire de Bas- 
telica. C’était sur votre compte per- 
sonnel ? 

- Non, c’était sur celui du SAC. 
compte tenu d’une obligation de 
solidarité. 

- Saviez-vous que Massie recru- 
tait des voyous pour une organisa- 
tion qu’il avait créée Iut-même ? 

- Non, comment 1‘ aurais-je su ? 
- Mais alors, à quoi donc, 
d’après vous, pouvait bien servir le 
SAC à Marseille ? 

- C’était, je l’ai dit. une section 
comme une autre qui donnait son 
appui aux organisations gaullistes. 

— Quand vous quittez Marseille 
le 6 mai. on peut penser que vous 
avez fait un choix. Car, ou bien 
Massie a été victime d’un attentat et 
c’est grave, ou bien H raconte des 
histoires en accusant des membres 
du SAC. et c’est tout aussi grave. Si 
vous dites vrai, on vous aurait donc 
caché l’essentiel. Vous seriez venu, 
finalement, à Marseille pour vous 
promener. 

- Non, monsieur! Je rentrais 
pas content Mais f estimais qu’il 
n’y avait rien de dramatique, que 
j’avais le temps de voir. » 

Après que chacun eut questionné, 
harcelé, on en restait à cette double 
constatation:' 

' 1) La base du SAC des Bouches- 
du-Rhône en savait plus sur ses acti- 
vités que son chef suprême; 

2) Le chef suprême, du 27 avril 
au 7 mai 1981, avait consacré au 
moins six de ses journées à se soucier 
du «problème marseillais» et cela 
en dépit d’une période électorale 
intense. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


LA CONFRONTATION 
DES PARENTS DE GRÉGORY 
AVEC LES GENDARMES 
Aucunement nouveau 

Pendant près de sept heures, ven- 
dredi 3 mai, les gendarmes de la bri- 
gade de Bruyères (Vosges) et le ca- 
pitaine Etienne Sesmat, qui a dirigé, 
jusqu'au 18 février, l’enquête sur la 
mort de Grégory Villemin, ont été 
confrontés avec les parents de l’en- 
fant, Christine et Jean-Marie, au pa- 
lais de justice d.’Epinal. Le juge 
d'instruction, M. Jean-Michel Lam- 
bert, tentait de déterminer si les gen- 
darmes avaient ou non contribué à 
convaincre Jean-Marie ViUemin que 
son cousin. Bernard Laroche, qu’il a 
tué le 29 mars, était bien l'assassin 
de Grégory. Il n'est pas sûr que le 
magistrat instructeur ait obtenu la 
réponse à cette interrogation. Pour 
sa part. M. Jean K.opf, avocat du ca- 
pitaine Sesmat, a déclaré que la 
confrontation, qui a eu lieu en pré- 
sence du procureur de la Républi- 
que, a permis de * vider l'abcès - ,-fl 
a ajouté que la démonstration a été 
faite que • la confiance qu'il porte à 
la gendarmerie et au capitaine Ses- 
mat est fondée ». 

Avant et après l'assassinat de Ber- 
nard Laroche, les parents de Gré- 
gory Villemin n’avaient pas caché, 
qu’ils entretenaient des contacts fré- 
quents avec les gendarmes. Selon 
M. Jean-Marie Villemin, actuelle- 
ment incarcéré à Nancy, un gen- 
darme aurait déclaré en sa pré- 
sence : « S’il n’y a pas assez 
d’éléments dans le dossier pour 
condamner Laroche, il y en aura 
bien assez pour défendre celui qui le 
tuerait. » M“ Paul Prompt, P un des 
avocats de Bernard Laroche, avail 
accusé les gendarmes de se compor- 
ter en - directeurs de conscience » 
avec les époux Villemin. 


LA MALADE 
DU LÉGIONNAIRE 
FAIT VINGT-SEPT MORTS 
EN ANGLETERRE 

Une importante épidémie de 
maladie du légionnaire frappe en 
ce moment la région du Staf- 
fordshira, dans le centre-ouest 
de l‘ Angleterre. D'abord prise 
pour une grippe, cette épidémie 
a déjà entraîné la mort de vingt- 
sept personnes. Soixante-dix 
autres patients, présentant les 
mêmes symptômes, sont hospi- 
talisés dans les hôpitaux de 
Stafford. Il s’agit de la plus 
importante épidémie de légio- 
nellose jamais signalée en 
Grande-Bretagne. 

Cette maladie, qui frappe 
sourtout les personnes Agées et 
les patients présentant un défi- 
cit immunitaire, s'est manifestée 
pour la première fois à Philadel- 
phie, en 1976, lors d’une 
convention de la légion améri- 
caine. En février 1977, la bacté- 
rie reponsable de la maladie, la 
« légionelle s, était identifiée par 
le centre de contrôle des mala- 
des d’Atlanta. Cette maladie 
ïnfèctueuse, qui se présente 
essentiellement sous la forme 
d'une pneumopathie, est sensi- 
ble à certains antibiotiques. 
Deux précédentes épidémies. 
Tune à l’hôpital Bichat de Paris, 
l'autre dans une caserne de 
Sara gosse en Espagne, avaient 
montré que la contamination 
simultanée d’un grand nombre 
de personnes pouvait s'expli- 
quer par la présence de c légio- 
nelles * dans l’eau des sys- 
tèmes de climatisation. 

F.N. 


En bref 


ÉCUPSEDELUNE 
SUR LA FRANCE 

Dans la soirée ‘du samedi 
4 mai. le Sotefl aura rendez-vous 
avec la Lune. S àas conditions 
météorologiques te permettent, 
les Français pouront observer, 
pendant environ soixante-dix 
minutes une écSpse totale de 
Lune. Ce phénomène, qui se 
produit lorsque la Terre s'inter- 
posa entre le Soteü et la Lune, 
devrait commencer vers 
20 h 17, heure française. La 
Urne passera alors progressive- 
ment dans le cône d'ombre de 
la Terre et sera complètement 
masquée dès 21 h 23, avec un 
maximum à 21 h 56. A partir de 
22 h 30. notre satellite naturel 
commencera A sortir du cône 
d'ombre. Pour observer cette 
éclipse de Lune, point n'est 
besoin de lunette astronomique 
ou de jumelles. Une bonne vue ■ 
suffît. Avis donc aux amateure 
qui, du fait des mouvements de 
ces différents astres dans le crêl 
devront être au rendez-vous 
quelque quinze minutes plus tôt 
que les Parisiens si ils habitent 
en Alsace et quelque quinze 
minutas plus tard si ils vivent en 
Bretagne. j 


Carnet 


Naissances 


— fl én é d fcfr et Henri 
ont la joie d’annoncer la naissance de 
leur fils. 

Smart. 

Agnès, Claire et Manuelle, ses 
grandes sœurs, 
sont heureuses de raocuciHir. 

Le 30 avril 1985. 

Maternité des Minguettes, 

Vémsàeux. 


• Explosion à Monaco : trois 
morts. - Trois personnes sont 
mortes et quatorze ont été légère- 
ment blessées à la suite de l'incendie 
d'une fourgonnette contenant du 
matériel pyrotechnique dans un 
entrepôt du quartier industriel de 
Fontvicille à Monaco. Pour one rai- 
son indéterminée, le véhicule qui 
transportait 800 kilos de feux d’arti- 
fice en provenance d'Italie, s’est 
embrasé, vendredi vers 1S heures, 
au moment du déchargement du 
matériel, qui devait être acheminé à 
Houilles (Y velines). Le feu a 
endommagé trois autres véhicules. 

• Deux personnes égorgées dans 
un bureau de poste. — Une 
employée des postes et une cliente 
ont été égorgées, vendredi 3 ma! 
vers 16 heures, dans un bureau de 
poste annexe de Montceau- 
i es- Mines (Saône-et-Loire). Les 
enquêteurs ont décelé des traces de 
lutte. Une somme modique a été 
dérobée. Quatorze bofd-up de 
bureaux de poste ont eu lieu, depuis 
juin 1984, dans le département de 
Saône-et-Loire, dont dix ont été 
commis par le même fawnme , pen- 
sent les policière. 

HOCKEY SUR GLACE ; cham- 
pionnat du monde. — Les Tchécos- 
lovaques sont devenus champions du 
monde de hockey sur glace pour la 
sixième fois en battant le 3 mai à 
Prague les Canadiens (5-3), qui 
n’avaient plus terminé à la deuxième 
place depuis 1962. Les Soviétiques, 
qui détenaient le titre depuis 1978, 
se saat classés troisièmes à la faveur- 
d’une victoire sur l’équipe des Etats 
Unis (10-3) au terme d’un match 
qui a été marqué par une bagarré 
générale des joueurs des deux for- 
mations pendant dix minuta*. 


- Etienne, Anal* et Mare, 

OdBe et Patrick BREAUD 

ont la joie d’annoncer la naissance de 

Laure. 

Paris, le 17 avril 1985. 

Décès 

— Annie G- de Araocc, 

Elisabeth Richard, 

ont la tristesse d’annoncer le décès de 
leur mère, 

Marie ADELL, 

survenu à Penücola (Espagne), le 
16 avril 1985. 

— Sa mère. 

Son épouse. 

Ses enfants. 

Sa soeur, 

Et toute sa famille, 

font part douloureusement du décès 
accidentel, survenu dans sa csnqnante- 
bmtième année, de 

M. Raymond ANGER 
CF (R), 

officier de la Légion d'honne u r, 
officier de Tordre national du Mérite, 
croix de guerre des TOE, 
croix de la valeur militaire, 
médaille de l'aéronautique. 

La cérémonie religieuse a eu heu le 
3 mai, A 15 heures, en l'église de Pknt- 
gosnou (29228). 

- M» Roger Bénissant, 
née Henriette Richard, 

Marise et Claude RifT - 
et leurs enfants, 

Colette et Mohammed Dih, 
leurs enfants et petita-cafants, 

Pierre et Georgette Bénissant 
et leurs enfants, 

Camille et Régine BeOîssant 
et leurs enfants. 

Les familles BeUissant, Mariera, 
Leprinoe, Richard, Motmeray, Mériot, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Roger BELUSSANT, 
instituteur honoraire, 

survenu le 26 avril 1985, tfa™ ta quatre- 
vingt-cinquième année. 

Les obsèques ont en Beu en présence 
de sa famille et de ses a™«- 
Cet avis tient heu de fair e-p art. 

737, chemin des Cabrières, 

06250 Mongins. 

— Jean-Gérard et Sylvain Buraztcjn, 
ses fils. 

Et toute leur famiUe, 
oatja JÇrande tristesse de faire part du 

M. Uon-Snd BURSZTEJN, 

survenu le 18 avril 1985, h rfige de 
s oix a nt e-neuf ans. 

Les Obsèques auront Beu le hindi 
6 mai, à 14 h 15, au cimetière de 
Bagncax- 


i^ARATfOfôEKSÉRS 

ABO®DECHALL0iŒR 

Les astronautes dé la navette spa- 
tiale américaine Challenger sont 
finalement parvenus* mener à bien 
deux des czpérieaoes scientifiques 
qu'ils avaient récemment rayées de 
leur programme de travail en raison 
des pannes, réparations et projec- 
tions de crottes de rats et derâga 
dont ils étaient les malhcnreuscs vic- 
times. Grèce aux conseils que leur- 
rait prodigué les contrôleurs au sol, 
t w * grâce surtout 1 l'acharnement 
d'un des leurs. Taylor Wang, sur- 
nommé depuis 'le dépanneur», les 
astronautes de Challenger ont pu 
remettre en marche une expérience 
d'étude des rayons cosmiques et use 
ancre destinée à F étude do compor- 
tement dés fluides en apesanteur. 
Bien que ces nombreux incidents 
aient fait pendre un temps précieux, 
l’équipage espère bien se rattraper 
avant , que la navette ne revienne, 
lundi 6 mai, vos 18 heures, sur 
Terre en faisant des heures supplé- 
mentaires. Ainsi grande partie 
de cette rnrggî nn Spaceteb-3 dont 
Tessenticl porte sur le comportement 
et la fabrication de matériaux dans 
l’espace pourrait-elle être préservée. 


— M" Georges Lefrane, 
néeCurt». 

M. et Pierre Lefrane. 

M. et M“ Robert Lefrane 
et leurs enfants. 

Les familles Curtis, Lefrane, 
Ung&ud. Leconte et Rasade, 

ont la douleur d’annoncer le décès, dans 
aa quatre-vingt-umème armée, de 

M. Georges LEFRANC, 

historien, 

officier de la Légion d'honneur, 

survenu le 30 avril i La Vcnière (Setne- 
et-Oûe). 

Les obsèques ont eu Beu le 3 mai à 
Barfienr (Manche), dans h plus stricte 
intimité. 

Cet avis tient Beu de bire-pan. .. . 

Résidence Flandre-IL 

41, rue de Chéieiiay.92160 Antooy. 

Faculté des lettres. 

Université de Dakar, Dakar-Fans, 

8, rue Coutnreau. 92210 Saint-Cloud. 

Mi la 26 octobre 1904 dm unefandta de 
la Manche vouée i rennigcacMnc Gnp 
Lefrane eet entré h fEoob ramais supé ri a ara 
da« la promotion Gnfcanda 1824 ouï An l* 
condtapto de Raymond Man, Ras* Mon et 
J ea n Ps i Sartre. B totrara. en 1828. è fayé- 
gation d'hune at géograptM. Avant 1939. > 
asarça m inflnance au rare aadafim iSFKX w 
il était r animateur du groupe Wvohaion 
conanuenv* (qui dtttasM les ocnzpuM pk- 
riatari, ainsi qu'l la CMMd&arâm générale de 
mai. où R dirigea nnsdmaopédaw ouvrier. I 
laine una ouvra bünonqua qu frit autorité; K 
qui a éei cathet* an pkMca tinguas air nae- 
toira du naval, le ayndfcatimM an France « 
dana le mondai rhStoea daa docnVwa aoc i alra . 
la aocnSema ftançaia» oc not a mment le Front 
Pte«é*a-1 , - ... 

— Le docteur et M“ Alain Saune? 
et tans e nf a nt s, 

ont la douleur dé faire part dn décès de 

M-* le docteur Rné MORICARD, 
née FrauceSwUer, 

survenu à FSge de soixantedouze ans, le 
5 avril 1985 à Tonnerre. 

Les obsèques but eu fieu dus l'inti- 
mité le 12 avril à . Ancy-le-Libre 
(Yonne). 

Une messe à sa mémoire sou célé- 
brée le samedi 11 mai. à 17 heures, eu 
Tégitse Saint-Dominique, 18. rue de la 
Tombe-Issoire à Paris-lé. 

40. avenue Horace-Vernet, 

78110 Le Vésinet. 


Anniversaires 


- Pour le dixième aosivcaaire de ht 
mort du 


général JeasBREUHXAC, 

une pensée est demandée . h tous ceux 
qui Tant connu, .aimé, et sont testés 
fidèles à son souvenir: 

6 mai 1985. 


— Four le tr e izi èm e anni ver sai re du 
décès de •_ . 


- Emffle TUBlANA» . 

uiro trieuse pensée est demandé&à ceux 
qui Font aimée. . . 

Messes anniversaires 

. —_A roccukm du cinquième amriver- 
sairedn décès de 

EfiaFaiès ABOUJAOUDE, 

une messe sera célébrée en l'église 
Nocre-Dame-do-LiBen, ~ rue d’U&n,’ i 
Paria, le dimanche. S mai .1983, è 
lf heures. 

■ Pour tous ceux qui l'ont oonon et 
aimé, mie panée pieuse et amicale ‘est 
demandée. 
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Marathon espagnol 


Culture 

« VIDAS » PE ANTONIO DA C UNHA TELLES 

Lisbonne à la dérive 


€ Cent jours 

do cinéma espagnol *- 
à la Cmêmathàqo* française, 
depuis ta&avr0 . 
dt/usqu'au l~julBmt. 

L'occasionde découvrir 
r histoire d'une production, 
de 1 92Gà nospurs. 

Le- programme : espagnol a £t£ 
divisé en périodes, dont la première, 
1926-1938, aHait de-la fin da moet à - 
la guerre civDe. Florian Rey, dont la 
vedette féminine était, souvent la 
chanteuse lmperià : Aigwûm 
joua w 18 ■ Carmen», on 
José Buda tournaient ‘.fréqUein- 
menL Bunuel était directe ur da -jap- 
ductîon ou prodnctenr exécutif pour 
divers réalisateurs, dont te Français 
Jean Giémilkm { Centinel Alerta, 
1935). ..'7- 

Après la victnîm.rie Franco. » 
nouvelle Espagne» vivant -rephoc 
économiquement sur elte-meme 

dans FEnrope en guerre, se .tourne 
vers les rom***”» senrimentaksi 1«» 
divertissements ou ks fîhns historié 
ques défendant la conception offi- 
cielle de Tordre moral, soad, reb- 
' deux. Cest la' période 1939-1951. 
où un cinéaste commercial comme 
Rafael Gfl peut, signer nussi bien des 
fables « édifiantes » et rpmanesquca 
sur le bonheur qui sq. mérite 

.. « w «A i*) I?r lîni 


{Huella de Luz, 1943 - E l fan- 
tasma y donn Juantta, 1945 J. 
qu’une adaptation de Don Quichotte 
âc la Manche (1947). Pourtant, eu 
1951, Bardem et Berianga Commen- 
çait à se manifester avec Un couple 
heureux, comédie caustique rom- 
pant avec k conformisme animant. 


Xapériodc 1952-1961 - actuelle- ï 
nient ça cours et jusqu'au 18 mai, - • 

voit toujours Rafael Gil (il se main- ! 
tiendra jusqu’au début des ■ 
années 80 !) mais ks films de Ber- 
ianga (Bienvenue Mr Marshall. 
J952, Calabuig. 1956) et de Bar- 
dsâr iComicos. 1953; Mort d‘un 
cycliste,- 1955; Grand-rue. 1956) 

gur 'lai' réalité contemporaine fout 
-sortir U cinéma franquiste de sou 
isolooeut. Four cela, les films du 
Hôngriws Laidislao Vajda joueront 
amsi un rôle, important, tout au 
motus, ceux qui ne sont pas totale- 
ment médiocres : Marcelino. Pan y 
VUto (1954), Tarde de Toros 
(1955). r 

le gamin acteur chan- 
tant, et: la danseuse Sara Montiel. 
reine de métodrames, franchissent 
les frontières. Le passage de Marco 
Ferreri en 1958-1960, apporte. 

on défi, un humour noir et 
ravageur. En 1959, Carlos Saura, 
«présentant , de la génération des 
«.enfants de -la guerre civile », réa- 
lise Los Golfos (« les Voyous »). En 
1961, Bunuel revient & son pays 
«wital pour tourner Virîdiana. qui 
s’eri prend aux aberrations causées 
■par la morale religieuse (catholi- 
que) mal comprise, étouffant la 
liberté individuelle, cause un 
énorme scandale en. Espagne - où le 
film sera interdit et jusqu’au Vati- 
can, mais remporte la Palme d’or au 
Festival de Cannes. 

1962-1969. Financièrement, le 
cinéma espagnol est en bonne santé 
mais, si Carlos Saura commence son 
ascension ( Ballade pour bandit. 
1963 ; la Chasse. 1965), si Berianga 


avec le Bourreau (1964) fait preuve 
d'une rare audace, la censure veille 
soigneusement au contenu des films. 
On portera intérêt à ceux de Manuel 
Summere, F. Roviero Beleta, Jorge 
Grau, Fcmando-Fernan Gomez, 
Miguel Picazo, Angelino Pons, 
ViventeAranda. 

Fin commencera à la Ciné- 
matbéquela dernière période, 1970- 
1 984, avec la transition qui s’amorce 
en 1975. La sélection est particuliè- 
rement représentative avec, bien 
sûr. Saura, qui fut la conscience 
artistique du cinéma espagnol dans 
ks festivals et k plus grand cinéaste 
de sa génération, puis l’arrivée de 
nouveaux auteurs tels Victor Erice 
U' Esprit de la ruche, 1973), Jaime 
Camino ( les Longues Vacances 
de 36. 1975 ; la Vieille Mémoire. 
1977) et bien d’autres qui sont peu 
connus, sinon inconnus. 

On attend des surprises de ce 
panorama moderne. Mais ne seraiL-u 
pas possible de donner, par la suite, 
d’autres séances pour les films les 
plus rares, les plus curieux, jra plus 
intéressants, ks plus significatifs 
(idéologiquement ou autrement) de 
cet ensemble historique dont on 
aimerait pouvoir mieux profi- 
ter (1) ? 

JACQUES SICLEFL 

(1) Il est indispensable de lire k 
numéro 38/39 des Cahiers de la Ciné- 
mathèque, revue d’histoire dn cinéma 
éditée par l’Institut Jean-Vigo, & Perp*- 
pnan ; - Le cinéma de l’Espagne fran- 
quiste (1939-1975) ». Ce numéro «ttrt- 
mement documenté a été organisé par 
■ Mardd! Oma et Piesre Rnara. 256 Pm 
ÎIL,65F. 


UN FORUM A MARRAKECH 

Lumière ! 


Lytfie Trigano a réuni 
pour la première fois., - 
au Club Môcfiterranée . : " 
de Marrakech, 
du 18 au 25 avril,; 
une ifizaine de cfirecteurs - 
de la photographié 
k>rs d'un forum consacré > 
à te kanièra au cinéma. j - • 

On attendait des propos francs 
sur une profession .peu ‘connue du 
grand public, il ÿ en a. eu. Ma», 
trop souvent, le .débat Vest_ trans- 
formé en quereOe des anciens et 
des modernes. _ t 

Porte-parole des préctûsenrs et 
doyen dès invités, Henn Alelcan 
(la Belle et la Bête . la Truite) 
soutenait la théorie qu’il expose 
.dans son livre Des lumières et des 
ombres, invoquant rapport de la 
peinture et de la musique : 
séquences bfeies sur une seule 
« note » ou sur toute la. gamme dn 


blanc, des gris et dn noir, pour 
revendiquer le statut d’artiste, de 
créalenr. 

pierre-William Glenn (la Nuit 
américaine. Coup de torchon ), 
quant à lui, s’est posé d’emblée en 
technicien pour nier toute « ph2o- 
-Sophie » dogmatique de la 
lumière- Oui, on peut jouer une 
-scène tragique sons des lampions 
de fête foraine ; ouCon peut tour- 
ner un épisode comique dans la 
pénombre ; tout est fondé sur une 
pratique quTl est vain de s’achar- 
ner à vouloir théoriser. 

Un peu en dehors de cet 
échange de points de vue (fil 
directeur du Forum), Henn 
Decae (le Cercle rouge). Renato 
Berta (les Nuits de la pleine 
hâte). Pierre Lhomme (Judith 
Therpauve). Peter Suschitzky 
(Lisztomania)," Jack Steyn 
(Hors-la-loi). Philippe Rousselot 
(Nemo) et Jean-François Robin 


ATLANTA 

IN FRANCE 
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PEINTURE , 

SCULPTURE 
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CHAPELLE DE LA SORBONNE 

6 AU 20 MAI 1985 


• Toulouse réfectoire des jacobins 

.ÏSillWBï 1P MAI AU 18 JUIN 1985 

. «woutiM* “*“■ 

-afflsassæs 


(l’Amour braque) ont évoqué le 
travail du chef opérateur à travers j” 
leur propre expérience. Doit-il a * 
faire le cadre? Quels sont ses rap- ™ 

ports avec le metteur en scène, les ci 

acteurs, les producteurs ? Rien de 
fondamental n’est apparu, mais 
des petites histoires plais ant e», un 
rien persiflantes. 

Parmi tons ces hommes, une 
seule femme, Dominique Le 
Rigdeur (l’Homme atlantique, le 
Destin de Juliette), trente-cinq 
ans, qui présentait Passage secret . 
le premier long métrage de Lau- 
rent Perrin - ancien assistant de 
Benoit Jacquot, - qu’elle a 
éclairé et qui sera bientôt projeté 
à la Quinzaine des réalisateurs du 
Festival de Cannes. 

Les grands absents de ce 
forum : des opérateurs non euro- 
péens et des décorateurs, parte- 
naires obligés des «chefs op». 
Peut-être seront-ils présents à la 
prochaine rencontre, pour aider à 
donner aux débats un tour moins 
anecdotique. 

STÉPHANE DURAM3-SOUFFLAND. 

E JEAN FAVIER EST iU 
A L’ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS 
ET taLES-LETTRES 

L’Académie des inscriptions et 
belles-lettres a élu M. Jean Favier 
au siège vacant par l a mo rt de 
M. Raymond Lebègue, survenue w 
21 novembre 1984. 

[Directeur général des Ardûwes de 
France, M. Jean Favier est né le 2 awfl 
1932. Il est archi toctc-pai feog jappc 
(major de fEccde des chartes), agrège 
de HJ niv croit, docteur èe kttres. U » 
£t£ membre de l’Ecole françaw: de 
Rome pub, au «rme am- 

verotaire, directeur d études 4 l Ecole 
pratique des hautes études et pKaaueur 
d’bistoire du Moyen Age a P ans* 
Sorbonne. Médiéviste de renom interna- 
tional, il est l’auteur de nombreux tra- 
vaux historiques, notamment 
Enpummd de Marigny. **“^55 * 
Philippe le Bel. De Marco Polo A Chris- 
tophe Colomb, etc., ama ^dune 
importante contribution 4 l'ouvrage oo»- 
\caX consacré 4 l'Histoire du Moyen 
Age./ 

m « Cinq continents à la une ». 
Sous ce titre, les Cahiers Faim- 

Développement présentent un dos- 
sier (n° 8) analysant le rôle de la 
communication orale da n s les pays 
en développement, le pouvoir des 
agences die presse inter n a tiona les, 
ii luhMilMiîM fi l’emen 


Quinze ans séparent la réalisa- ' 
tion, en 1969, du premier film 1 
d’ Antonio da Cunha Telles, O 
Cerco (le Cercle), avec scs intel- 
lectuels qui espèrent malgré tout, 
et son quatrième. Vidas (Vies). 
Quinze aimées d’une existence 
lourde d’événements, quand on 
habite le Portugal et qu’on 
n’accepte pas de garder les yeux 
fermés face au monde qui vous 
environne. 

« Pour mon dernier film- 
« Vidas ». déclare le cinéaste, j’ai 
farci un peu les teintes, comme si 
je le coloriais à la main, et j’ai 
mis des accents sur les mots pour 
qu’ils ne puissent être récupérés 
par personne. » L'œuvre tient ses 
promesses : Vidas est un terrifiant 
constat d’échec. 

Us sont cinq personnages à ten- 
ter d’organiser tant bien que mal 
leur existence dans une société 
déboussolée. D’un côté les aînés, 
Diana (Maria Cabrai, déjà intei^ 
prête merveilleuse de O Cerco). 
une journaliste, son ami Sergjo, 
écrivain. Diana a un fils. Pedro, 
qui consomme et vend de 
l’héroïne, en essayant de garder le 
contrôle des événements. Il aime 
i ona (Julia Correia, une révéla- 
tion), une jeune provinciale venue 
à Lisbonne, incapable de s'atta- 
cher durablement à un homme. 
Victor, le cinquième larron, 
vaguement sociologue, a déserté 
autrefois pour éviter le service 
militaire et la guerre en Angola, 
du temps de Salazar. Il gagne de 
l’argent, a un yachL 

Dix ans juste après la révolu- 
tion des œillets, ils flottent au gré 
des circonstances, dans la marge 
' plus ou moins, ne croyant plus 
Ï depuis belle lurette à l’ordre 
. moral ambiant et aux valeurs offi- 
i richement proclamées. Tout cra- 


que mais pourtant continue à 
tenir comme par miracle. 

Un certain Carlos (Paulo 
Branco, plus connu comme pro- 
ducteur d’Alain Tanner, de Raul 
Ruiz, de Manoél de Oliveira), 
patron d’une boîte de nuit, pros- 
père H«nc des trafics divers. La 
police est vendue au plus offrant. 
Chacun à tour de rôle se confesse 
mezzo voce, comme naguère dans 
O Cerco. Rien ne change vrai- 
ment quand arrive le mot fin. Les 
flics accomplissent leur métier, 
faute de mieux, quand ils ne réus- 
sissent pas à prélever leur pré- 
bende. Lina, la plus pathétique, a 
pris goût à la drogue, ne sera bien- 
tôt plus qu’une loque. Pedro se 


trouve soudain riche, et odieux. 
Les aînés se débrouillent mieux, 
parce qu’ils sont déjà dans la 
place. 

La qualité particulière de 

Vidas, qui le met à part de tous 
les ouvrages au sujet similaire, 
c’est, sans déclaration de principe, 
tant jugement ostentatoire, de 
montrer comme aux rayons X de 
quel poison le mal engendre le 
mal, le tissu social se déchire. Le 
drame, vraiment, c’est de voir 
Antonio da Cunha Telles, quinze 
ans après, revenir à son point de 
départ : le cercle est boucle, le 
rêve révolutionnaire enterré- 

LOU1S MARCORELLES. 

« Le Latin». 


Raul Ruiz à la Maison de la culture du Havre 


• AU HAVRE, le cinéaste 
chilien Raul Ruiz, qui vit en 
France depuis 1974, est nomme a 
la direction de la Maison de la 
culture - vacante depuis la 
démission, le 31 décembre 1984, 
de Georges Rosevègue - avec 
Jean-Luc Larguier, administra- 
teur à Grenoble. 

• A BOBIGNY, le contrat de 
Joël Chosson prend fin au mou de 
juillet 1985. Le conseil d’adminis- 
tration souhaite que la Maison de 
la culture abrite plusieurs équipes 
de créations de disciplines diffé- 
rentes. Le ministère de la culture 
préfère un metteur en scène. 
Jean-Claude Fall est candidat. 
Qui prendrait alors la Bastille, 
dont il est directeur ? 

• A SAINT-DENIS, au 
Théâtre Gérard-Philipe, le met- 
teur en scène Daniel Mesguich 
doit succéder à René Gonzalès, 
qui a renoncé à fonder un 
«Espace théâtral européen» à 
LyonT au Théâtre du VIII-, que 


Jacques Weber quitte à la fin de 
l’année. Parmi les candidats au 
Théâtre du VIII-, Jean-Louis 
Martinelli. metteur en scène lyon- 
nais. Le ministère et la ville ont 
demandé à Jérôme Deschamps 
(la Famille Deschiens) d’étudier 
pour cette salle municipale le pro- 
jet d’un - théâtre du rire 

• A NICE, le ministère a pro- 
posé à Jacques Weber de rempla- 
cer Jean-Louis Thamïn au Théâ- 
tre municipal, mais celui-ci, étant 
une construction provisoire, doit 
être déplacé. Le maire, Jacques 
Médecin, n’a pas encore fait part 
de ses intentions. 

En revanche, Jean-Louis Tha- 
min a pris contact avec Jacques 
Chaban- Delmas, maire de Bor- 
deaux, pour la création d’un cen- 
tre dramatique national dans sa 
ville, qui attend depuis plusieurs 
années. 
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aussi piUMcuia ; — 

don «différente» au service du 
développement sur tous les conti- 
nents et notamment celui de 
Fagence Inter-Presse Service ( IPS) . 
* 4, rue Jean-Lantier, 75001 Paris. 


en u >)5aboration avec l a Gr.émauièque t-Van çage. 
Panorama de \ ( 1 \ ühiÿ. ;926- 1H.S> 
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Paris/ programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

VINGT-HUIT MOMENTS : 
Marie-Stuart (50617-80), sam., 
18 h 30. 

LE POÈTE ET L’ENFANT : 
Théâtre 3 sur 4 (327-09-16). bül, 
22 h. 

L’AUTOCENSURE : Epicerie 
(724-1 4-16). suou 18 h 30. 

UBU ROI : Chaiüot (727-81-13). 
«am-, 20 h 30 ; dim.. 15 h. 

IDENTITÉS PROVISOIRES : 
Cartoucherie du Chaudron (326 
97-04). sanu 21 h ;dim-, 16 h. 

SHAKESPEARE AU LYCÉE : 
Cbâicnay-Molabry, C ampa g no l (661- 
14-27), sam-, 21 h. 

ŒDIPE ROI : Cergy, Abbaye de 
Mau boisson (030-33-33) , sanL, 21 h ; 
dim-, 15h- 

A LA FOLIE : Châtilkra, Théâtre 
(657-22-1 1 ). sanu, 21 b ; dim.. 16 h. 

LES FEMMES SAVANTES : 
Ivrv, Théâtre des Quartiers (672- 
37-43). sam-, 20 b 30 : dinu, 17 b- 


■ Spectacles rélcctinnpfri par le O* da 
• Monde des spe ct ac le s ». 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50) , BaDcts, sam.. 
20 h 30 : Sans armes, citoyens L_ (Musi- 
que Berlioz) ; Quelques pas graves de 
Baptiste (J.-B.LuIly). 

SALLE FA VAUT 1296-06-11). 19 h 30: 
Spectacle de l'école de danse : soir de 
Rte (chorégraphie L Staats) ; La fiBe 
mal gardée (Chor. CL Bcssy). 
■-COMÉDIE FRANÇAISE (296-10-20). 
dim & 14 h 30 : l'Imprésario de Smyrnc : 
20 h 30 : le Triomphe ds P amour ; sam., 
20 h 30: le Misanthrope. 

■ CHAILLOT (727-81-15) : Grand Théâ- 
tre : sam.. 20 h 30 : dim. 15 h : libu Roi ; 
Grand foyer: sam., 15 h : les Aventures 
du petit père Lapin. 

■ODÉON (325-70-32). sam. 20 h 30. 

dim. 15 h: Hugo, l’homme qui dérange. 
PETIT ODÊON (325-70-32). saBL. dim- 

18 h 30 : Lui. de Y.-F. Lebeau. 
trTEP (.364-8040) : Théâtre i aam. 

20 b 30 : Macadam Quichotte ; Cinéma : 
dim à 20 h : Dm Quichotte (vJ.) . de 
G. Kozintscv; 1984 (v.o.). de M. Rad- 
fortL 

BEAUBOURG (277-12-33) Onéma- 
VMéo : Nouveaux films BPI : sam. dinu 
16 b. ltalo Calvino, de G. di Caro. D. Pot- 
tigrew ; 19 h, Nathalie Saxraine. écrivain 
des mouvements intérieurs, de L de 
VîgBIL 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
Ballets de l’Opéra de Hambourg, «m 

19 b 30 ; dim 14 b 30 : La Passion selon 
saint Matthieu. 


Les autres salles 

m- ANTOINE-SIMONE BERIUAU (206 
77-71). ram. 20 h 30. dim 15 h : le 
Sablier. 

■ ARCANE (338-19-70). sam. 20 b 30. 
dim 17 h: la Sonate au clair de lune. 

■ ARTS-HÉBERTOT (387-23-23), «a, 

21 h. dim, 15 h : Dni-on le dire ? 

ir ASTELLE-THÉATRE (238-35-53), 
sa m. . 20 h 30, diim, 15 h : T Amour en 
visite. 

ATELIER (60649-24), sam, 21 h, dim. 

15 h ; En attendant Gockx. 

ATHÉNÉE (742-67-27). SaBe Ov- 

Bérard, ta nu. 16 h 30 : Attentat meur- 
trier i Paris. SaBe Lou is Jo u w C; sam 

16 h : les Violettes 

■r BASTILLE (35742-14). sam. 20 h. 
dim, 16 h : Exils, sam, 21 h, dim 17 h : 
le Monologue d'Adramelech. 
■-BOUFFES PARISIENS (29660-24) 
sam. 18 b 30 et 21 b 30, dim. 15 h 30 : 
Tailleur pour dames. 

■-CARTOUCHERIE, Aquarbmi (374- 
9961). sam. 20 h 30. dim-, 16 h : les 
Incurables. Th. de h Tempête (326 
36-36), sam, 20 b 30, dim. 16 b : Place 
de BrcieuiL AaeBer dn Chaudrou (326 
97-04). sam, 21 h, dim, 16 h : Identités 
provisoires. 

■CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-3669). Grand Théâtre, 
sam, 20 h 30 : la Voix Humaine; La 
Galerie, sanL. 20 h 30 : Délicate balance. 
COMÉME-CAUMARTIN (7424341). 
sam, 17 h 30 et 21 h, dim, 15 b 30 : 
Reviens dormir à l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(723-37-21), sam.. 20 h 45, dim.. 
15 h 30 : Léocadia. 

■-COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
sam, 20 h 30, dim, 15 h 30 : le Baiser 
d'amour. 

DAL'NOU (261-69-14). sam, 17 h et 21 b, 
dim. 15 h 30 :le Canard à l'orange, 
m- DÉCHARGEURS (2360902), sam, 

19 h : Colette dame seule (dera.) ; 21 b : 
Tokyo, un bar, un hâte}. 

■-DIX-HEURES (6060748). sam, 

22 b : Scènes de ménage. 

w- DIX-HUIT THÉÂTRE (2264747). 
sam., 20 h 30, dim, 16 b : Play Strind- 
berg (les jours pairs) ; Dialogues failli 
(les jours impairs). 

EDOUARD- VH (7425749). sam, 

20 h 30. dim 15 b 30 : Chapitre IL 
«-ÉPICERIE (724-14-16). sim, dim, 

18 b 30 : T Autocensure- 

■ ESPACE-GAÎTÉ (321-5605), sam, 
20 h 30 : Shame (la Honte). 

■ ESSAION (2784642). L sam, 19 h : 
La dame est folle ou le Billet pour nulle 
part ; O. sam, 17 h ; Ne laissez pas vos 
femmes accoucher dans les maternités. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (254-99-18). sam.. 

20 h 45 : Un hiver indien. 

■ FONTAINE (874-82-34), sam, 17 b et 

21 h : Triple mixte. 

■ GAFFE-MONTPARNASSE (322- 
16-18). sam, 20 b 45, dim 15 b: Love. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (296- 
04-06). sam. 21 h : la Petite marchande 
d'allumettes. 

HOTEL SAINT-AIGNAN (277-35-76). 
sam, 21 b : les Invités; Ça balance pas 
mal. 

HUCHETTE (326-38-99). sam, 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve; 20 b 30 : la 
Leçon ; 21 b 30 : OfTenbach, tu connus ? 


■ LA BRUYÈRE (874-76-99), 

21 h. dim IS h : Guérison américaine. 

■ LUCERNAIRE (544-57-34). sam L 
18 h : l'Ombre d’Edgar (dern.) ; 20 h : 
Enfanti [Liges ; sam 22 b 30 : les Coûtes 
de Cbebn ; IL sam. dim, 18 h : Journal 
d'un fou : 20 h : Orgasme adulte échappé 
du roo : 21 h 45 : IC Valentin. 

■ LYS MONTPARNASSE (327-8661). 
dim : 1 5 h : La plus forte II ; sam : 19 h 
30. dim 16 h 30: La plus forte 1. 

■ MADELEINE (265-07-09). sam, 20 h 
45. dim, i 5 h : les Œufs de l'autruche. 

■ MARIE-STUART (508-17-80). sam, 
1 8 h 30 : Vingt-huit moments de la vie 
d’une femme avec - le mort * : sam, 

20 h 30 : Savage Love. 

MAR1GNY (256-0441 ), sam, 20 b 30. 
dim 14 b 15 et 18 b 30 : Napoléon. SaBe 
Gabriel (225-20-74), sam, 21 fa, dim. 
16 h : Tous aux abris. 

■ MATHUREVS (265-9900). sam, 
18 h + 20 h 45. dim 15 fa 30: Un drAie 
de cadeau. 

MICHEL (265-35-02). sam. 18 h 45 et 

21 h 40. dim 15 b 30: On dînera au fil. 
MICHODIÉRE (742-95-22). sam. 

18 h 30 et 21 h 30, dim 15 h 30:kBluf- 
fenr. 

■ MONTPARNASSE (320-89-90). 
sam, 21 h. dim_, 16 h : Henri IV. Petite 
salle. sam. 18 b et 21 b. dim, 16 b : 
Tchékhov Tcbekhova. 

■ MUSÉE GRÈVES’ (2460447), sam, 
21 h : Amphitryon 39. 

■ NOUVEAU TH. IME COLETTE (631- 
13-62 - 354-53-79). sam, 20 h 30 : Une 
parfaite analyse donnée par un perroquet. 

NOUVEAUTÉS (77952-76), sam, 
20 h 30, dim. 15 b 30 : GigL 
ŒUVRE (87442-52). sam, 21 h. dim, 

1 5 h : Comment devenir une mère juive 
en dix leçons. 

■ PALAIS 1X5 GLACES (60749-93). 
sam, 20 h 30. dim. 17 b 30 : le 
Condamné à mort. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). sam, 
18 b 45 et 21 fa 30. dim, IS h 30 :le Din- 
don. 

■ PLAINE (25915-65). sam, 20 h 30. 
dim. 17 h : la Charrette de Caymans. 

■ PLAISANCE (3290906), sam, 

16 h 30 + 20 h 30 : Sïdney. 
POCHE-MONTPARNASSE (54696 

97). sam. 20 h 30. dim, IS fa 30 : Ma 
femme. 

■ PORTE DE CENTILLY (5892920). 
sam. 20 b 30. dim 16 b : Transporta en 
commun (dera.). 

■ PORTE - SAINT - MARTIN (607- 

37-53). sam, 18 b 15 et 21 b 15 : Deux 
hommes c&ns une valise. 

POTIN1ÊRE (26144-16). sam, 21 h. 
dim, 15 h : Double Foyer. 

■ QUAI DE LA GARE (585-88-88). 
sam, 21 b : le Concile d'amour (dern.) ; 
sam, 18 h 30, dim, 15 h : l'Incendie 
(dent.). 

RENAISSANCE (208-18-50 - 203-71-39). 
sam, 21 h, dim, 15 h : Une clé pour 

■ SAINT-GEORGES (878-6347), dim, 
15 h : On m’appelle Emilie. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(723-3682). sam, 20 h 45. dim 15 b 
30 : De si tendres liens. 

■ T AI THEATRE D'ESSAI (2761979). 
L sam. 20 h 30 : P Ecume des jours. - IL 
20 b 30 : Huis dos : sam. 22 h I S, dim, 

17 b: Et si Bcauregard n’était pas mort; 
, 18 h : te Vie <fua gars qui naît. 



Samedi 4 - Dimanche 5 mai 


sa m , i 


■ TEMPLIERS (27691-15), sam, 20 h 
30 : Du dac an dac. 

■ THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). 
fam-, 20 h 15 : les Babas-cadres ; 22 h, 
oin- 22 fa et 23 h 30 : Nous au fait oà an 
nous (fit de faire. 

THÉÂTRE MONDAIN AMBULANT 
(887-09-87). sam. 20 h 30 : le Grand 
Déménagement. 

■THÉÂTRE PRÉSENT (20342-35). 
*»m 20 h 30, dim, 17 : la Dernière du 
Malade imaginaire. 

■ THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE 
(3274)9-16), sam, 20 b : la Nuil et le 
Moment. 

■THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80). Grande salle, sam, 20 b 30. 
cüm. 15 h ; Murica Muska. 

■ THÉÂTRE 13 (5861630). 

20 h 30. dim. 15 h : la Collection. 

■ LE TINTAMARRE (887-33-82), i 
24 b : Phèdre; 21 b 30 : Lime crève 
l’écran. 

■TOURTOUR (887-8248). sam. 16 fa 
+ 18 b 30 ; Tac ; sam. 20 b 30, dim, 
17 b : Haut comme la table; sam, 
22 h 30 : Canne n Cru. 

VINAIGRIERS (2454654). -sam, 

20 b 30, dim , 15 h ; Parle-moi ""*"*«» la 
pbüe. 

La danse 

ESPACE ACTEUR (262-354»), sam 

21 h : On ne sait pas qm. 

PARIS ART CENTER (322-3947). sam, 
dim. 21 h : Ahroceatro. 

■ THÉÂTRE 14 (54549-77). sam, dim 
20 h 45 : Ch. Delaporte. 

Les concerts 

SAMEDI 4 

Lacérante 20 h : S. Popovid (Bach, Bee- 
thoven). 

18 Théâtre, 16 h 30 : E nsem ble Alepfa 
(Stravinski. Roy. Berg,.). 

rtre-D— ém Ch— pu. 20 h 30 : 
Trompes de chasse et orgue (Vivaldi, 
Bach. Telemann— ). 

EgBoe Sunt-Gerrab, 16 b 30 : O. Lauy 
(Dandrieu, Daquin, Marchand.-) . 

A Dijazd, 18 h 30 : S. Aibcrtoo. 
L (Brahms. Schumann, Cbasta- 

kovitch). 

DIMANCHE 5 

Egfise des Mett ra. 17 b : Opes Ensemble 
(Weber, Haydn. Ofaana,.). 

Théâtre du Road-Porét, U fa : M. Frager, 
Quatuor Amati (Beethoven, Dvorak). 

Egfise Saint-Gabriel, 17 h : Quatuor de 
trombones, J. Viltisech, L. Maltic (Bach, 
ConllL 1res.-). 

Salle Corsât, 20 fa 45 : Trio Albeniz (Gro- 
gnard, Adamczyk, Vivaldi—) . 

A Déjazet, 20 b 30 : S. AtberUU. L. Ane- 
guet. J. Mahoux, P.-A- Valade (Berg, 
Debussy, Bartok—). 


cinéma 


Les titans uiaï q uéa (*) sont in ter dits ans 
moins de treize ans, (••) aux moto» de dtac- 
hdtans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 
SAMEDI 4 MAI 

15 h: soixante-dix ans d U ni versai : 
Hcads Win. de P. Kendall; 17 h: cane 
blanche à J. -Ch. Tacchclla: Morning 
Glory, de L, Sherman ; 19 h : tes Feux du 
théâtre, de S. Lumet ; 21 h : cane Manche 
& Y. Cfaahiac : Sous le ciel d’Argentine, 
d*L Cummings. 

DIMANCHE 5 MAI 
15 h : soixante-dix ans d*Umvcnal : Fo- 
lies de femmes. «TE. von Suobôm ; 17 h : 
carte blanche i J.-Cb. Tacchclla : Bela- 
sima. de L. Vnoonti ; 19 h. : la Comédie du 
bonheur, de M. L’Herbier; 21 b: cane 
blanche à Y. Châtaine : Hollywood Caval- 
cade, d'I. Cummings. 

BEAUBOURG (27635-57) 
SAMEDI 4 MAI 

15 b : la Cinémathèque de la danse pré- 
sente: Folies Bergère, de R. Del Ruth; 
17 h : les Nuits de Chinatown, de W. Weü- 
man; 19 b : cent jours du cinéma espagnol : 
Cuerda de Presos, de P. Laraga : 21 b : His- 
torias de la radio, de J.-L. Saenz de Here- 
dia. 

DIMANCHE 5 MAI 
15 b : claa iq u a du cinéma roonrictl : la 
Patrouille de l'aube, de K Hawks ; 17 h : 
Anna Christie, de G Brown ; cent jours du 
cinéma espagnol : 19 b : Mort d’un cycliste, 
de J.-A. Baxdem ; 21 b : Un après-midi de 
Uurasu/Aièaes tragiques , de L. Vqjda. 

Les exclusivités 

AMADEUS (A, va) : Venddme, 2* (742- 
97-52); Cinoches, 6 (633-1982); 
George-V, » (5624146) ; EscuriaL 13* 
(707-2604) ; V. f. Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Montparnos, 14* (327-52-37). 
L’AMOUR A MORT (Fr.) : Ciaoche*, 6* 
(6361982). 

ANTARCTICA (Jap.) : Paramount Mari- 
vaux. 2* (296-8940) ; Paramoont City, 
6 (56245-76) ; Paramount Galaxie, 13* 
(589184)3). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sué., ra) : 

Olytnpic Luxembourg, 6 (633-97-77). 
L'ARBRE SOUS LA MER (Fr.). Grand 
Pavois (H. sp.). 15* (5544685). 
AU-DELA DES MURS flsr, va) : G aé 
Beaubourg, 3* (271-52-36) : UGC 
Odécm. 6 (225-1930) ; UGC Biarritz, 6 
(562-2940) ; Espace Garié, 1+ (327- 
95-94) ; VJ. : UGC Boulevard. 9* (576 
9540) ; UGC Gobebns, 1> (3362344). 
AU-DESSOUS DU VOLCAN (A., va) ï 
T empliers, 3* (272-9656). 
L’AVENTURE DES EWOKS (A.. * J.) : 
Saint-Ambroise. 1 1* (70989-16) ; Mom- 


paraos, 14» (327-52-37) ; Grand P a vois, 
15* (5544685). 

LE BAISER DE TOSCA (Saisie, v.o.) : 
Otympic Luxembourg, 6* (633-97-77). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Templier», 3* (772-9656) ; Grand 
Pavois. 15* (5544685). 

BLANCHE ET MARIE (Fr.) : Para- 
mount City, 8* (5624676) ; Paramount 
Montpa r nasse. 16 (3363040) ; Club de 
rEttüe, 1> (3804205). 

BODY DOUBLE, VOUS N’EN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A^ va) (•) : 
George V, » (5624146). 

BOY MEETS GIRL (Fr.) : Epée de Bais, 
6 (337-5747). 

HRAZ2L (Bric, va) : Forum. I" (297- 
5674); HautefeaiUe, 6* (63679-38); 
UGC Marbeuf. B* (561-9695) ; Parnas- 
siens, 16 (3293919). 

HROTHER (A-, va) : Parnassiens, 16 
(33621-21). 

CARMEN (Esp^ va) : Boite 1 films. 17* 
(6224621). 

COTIW CLUB (A, VA) : Publias 
Matignon. 8* (359-31-97) ; v.f. Paris Loi- 
sin Bowling, 18* (60664-98). 

COUNTRY (Ira Mutera» de te colère) 
(A-, va) : Ambassade. 6 (359-194)8). 

LA DECHIRURE (A-, va) : Cuumaat 
Halles, 1» (2974670) ; Paramount 
Odéon. 6 (3265983) : UGC Rotoode, 
& (574-94-94) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(3561908). - VJ. ; Paramount Opéra. 
6 (742-5631). 

LE DÉCLIC (Fr.) (•) : Forum Orient 
Express. 1- (23642-26) ; Richelieu. 2* 
(2365670) ; UGC Dam», 6* (226 
1930) ; George V, 8* (5624146) ; UGC 
Biarritz, fr (5622940); Français, 6 
(77933-88); Bastille, 11* (30654-40); 
UCG Gare de Lyon. 12* (3434)1-59) ; 
Fauvette, l> (331-5686): Mistral, 14* 
(5365243); Montparnasse Puhé, 14* 
(3291206); Murat, 16 (651-9675); 
Tourelles, 20* (36651-98). 

2010 (A^ va) : Ermitage, 8* (5661616) ; 
Rotonde, 6 (574-94-94) ; v. f. : Français, 
6 (7793688). 

EUANAÜCA (Jap... va) : Reflet Médicis. 
y (6362697) ; Reflet Balzac, 8* (561- 
10-60) ; Olympic Entrepôt, 14* (546 
4614) ; Parnassiens, 16 (33621-21). 

EL NORTE (A., va) : Craches, 6* (636 
1982). 

ELECTRIC DREAMS (A, va) : Gan- 
mont Halles, I- (2974670) ; Paramount 
Odéon. 6 (3265683) ; Paris. 8* (356 
5699). - VJ. : RicbeEeu. 2* (236 
5670) ; Bretagne, 6 (222-57-97) ; Para- 
moum Opéra, 6 (742-56-31) ; Fauvette, 
16 (331-5686); Gaumond Sud, 16 
(327-8650) ; Gaumont Convention. 16 
(82842-27). 

EMMANUELLE IV (Fr. ••). George V, 
8* (5624146). 

FALUNC IN LOVE (A^ va) : Gaumont 
Halles, 1- (2974670) ; Saim-MicheL 6 


(3267617) ; Canaan Champs-Elysées. 
8* (35904-67) ; 14 Juïltet BeaugreneOe. 
15* (5767679). - VJ. : Paramount 
Opéra, 6 (7465631) ; Montparnos, 16 
(327-32-37). 

F ASTER PUSSYCAT KILL KDLL 
va): Ciné Beaubourg. 2* (271- 
52*36) ; Quintette, J* (63679-38) ; Ely- 
sées Lincoln, 8* (3563614); Parnas- 
riens. 14* (33621-21) ; - VJ. : Français, 
9* (77933-88) ; MaxériBc. 9« (779 
72-86). 

LE FLIC DE BEVERLY HILLS (A^ 
v.o) : Forum Orient Express. 1* (236 
4626); Saint-Michel. 5* (3267617); 
Paramount Odéon, 6* (3265683); 
Marigran, 8 e (35692-82) ; Paramount 
City (v.ft-v.f.J. 8* (5624676) ; Biarritz, 
8* (562-2040). - V J. : Rex, 2* (236 
83-93) ; UGC Opéra, 2* (574-9650) ; 
Paramount Opéra. 6 (742-563! ) ; UGC 
Gobetins. 16 (3362344): Paramount 
Maatpanatsc, 14* (3363040); Gau- 
mont Convention, 16 (828-42-27) : 
PaihéOicby. 18* (52246-01). 
GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A, 
vJ.J : Capri, 2* ( 308-1 1-69). 

LÉS GRIFFES DE LA NUIT (A^ v.f.) : 

Paris Ciné. 1* (77921-71). 

GWEN. LE LIVRE K SABLE (Fr.) : 

Cinoches, 6 (6361982). 

HEIMAT (AIL, ta) : Chiny Palace. 5* 
(354-07-76). 

L’HISTOIRE SANS FIN (AIL. va) : 
Boîte à FDna. 17* (62244-21). - VJ. : 
Süm-Ambroisc (H. sp.). Il* (709 
8616). 

HORS LA LOI (Fr.) : UGC Opéra. 2* 
(574-9650) ; Marignan. 8* (35692-82) ; 
Montparnasse Paibé, 14* (32912-06). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : Studio 
de te Harpe, 6 (634-2652). 

LE JEU DU FAUCON (A., va) : Forum 
Orient-Expreaa, 1- (23642-26) : Mari- 
gnan. 8* (35692-82). - VJ. : Montpar- 
nasse Patbé, 14* (329124)6). 

JUSQU’A UN CERTAIN POINT 
(Cubain, v.o) : La dm (H. sp.). 4* (278- 

47- 86) : Républic. Il* (80651-33). 
KAOS, CONTES SICILIENS (Ju va) : 

14 Juillet Racine, (r (3261668). 

LE KID DE LA PLAGE (A., va) : 
Ambassade. 8* (3561608) ; George V. 
8* (5624146). - VJ. : Richelieu. > 
(2365670) ; Mantparras. 14* <327- 
52-37). 

LADY HAWEE. LA FEMME DE LA 
NUIT (A., va) : UGC Marbeuf. 8* 
(561-94-95): Espace Gahé. 14* (127- 
9694). 

LOUISE L’INSOUMISE (Fr.) : Epée de 
Bois, 6 (337-5747). 

LA MAISON ET LE MONDE (Ind.. 
VA) : VGC Opta, 2* (574-9650); 
Olympic Saint-Germain. 6 (222-87-23) ; 
14 Juillet Parnasse. 6* (32658-00) ; 
Pagode, 7* (70612-15) : Reflet Balzac. 
8* (561-1960); 14 Juillet Bastille. 11* 
(357-9981); Olympic Entrepôt, 14* 
(5444614). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : George V, 
8* (5624146) ; Péris Loisirs Bowling, 
18* (60664-98). 

MARIA'S LOYERS (A-, va) ; Tem- 
pliers. 3* (272-94-56) ; UGC Biarritz, 8* 
(562-2040). 

MARLÈNE (AIL, va) : Action Christine, 
6(32611-30). 

MATA-HARl (A^'vJ.) <•) 7 Rex. 2* 
(2368693); UGC Montparnasse, 6* 
(574-94-94) ; Ermitage. 8* (5661616) ; 
Images, 18! (5224744). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Briu, va) : Saint-Ambroise 
(H. sp.), 1 1* (7004616). 

M1CKI ET MAUDE (A-, va) : PubUcis 
Saint-Germain, 6 (222-72-80) ; Publias 
Champs-Elysées, 8* (7297623) ; Bien- 
venue Montparnasse, 16 (544-25-02) ; 
vJ. : Berlitz, 2* (7426933). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, 6 (6367638). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
I*) : Saint-André-des-Arts, 6 (326 

48- 18) ; UGC Marbeur, 8* (361-94-93) ; 
Parnassiens. 14* (32939)9). 


O AMUUETO DE OGUM (Bréa. va) : 

Républie Cinéma. 1 1* (806S1-33). 
ONDE DE CHOC (A-, va) <•) : 
George V. 8* (56241-46) ;v.f. : 
Lumière; 6 (24649417) ; MaxériBc, 6 
(77972-86). 

LE PACTOLE (Fr.) : Forum Orient- 
Express, 1- (2364626) ; Rex. 2* (236 
8693); Quintette, 6 (6367638): 
Geocge-V, 8* (562-43-46) ; Matignon. » 
(35442-82) ; Français. 6 (7793688) : 
Athéna. 12* (3460965) : Fauvette. 16 
(331-5686) ; Mistral. 14* (5365243) : 
Montparnasse Patbé, 14* (320-12-06) ; 
Gaumont Convention. 15* (82842-27) ; 
14 Juillet Beaugreoelle. 15- (575- 
7679): Calypso. 17* (38039!!): 
PatbéCUcby. 18* (5224601). 

PARIS, TEXAS (A- va) : Panthéon. S- 
(354-1604) ; UGC Marbeuf, S* <566 
94-95). 

PARTIR. REVENIR (Fr.) : UGC Mont- 
parnasse, 6* (574-94-94) : UGC Odéon, 
6* (2261930): UGC Normandie. 8* 
(5661616) ; UGC Boulevards. 6 (574- 
9540) ; UGC Convention, 15* (574- 
9340). 

PASO UNI. LA LANGUE DU DÉSIR 
(Fr.) : Studio 43. 6 (7796340). 

PET ER LE CHAT (Suédois. vJ.) : Tem- 
pliers. > (272-94-56) : Studio 43, 6 
(7796640). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Capri. 
2* (5091 1-69) ; George V. 9 (562- 
4146). 

POULET AU VINAIGRE (Fr.) :Rex.2* 
(2368693) ; UGC Opéra. 2* (574- 
93-50) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
- 52-36) : 14 Juillet Parnasse. 6* (326 
58-00) : UGC Danton, 6- (2261930) ; 
UGC Champs-Elysées. 8* (562-2940) ; 
UGC Boulevards. 6 (574-95-40) : 
14 Juillet BastiQe. Il* (257-9981); 
UGC Gare de Lyon. 12* (232-01-59) ; 
UGC Gobefins. 16 (3362344) ; Mis- 
tral, 14* (5365243) ; Montparnos. 1* 
(327-52-37) : 14 Juïltet Beaagrcncfle. 
16 (5767679) : UGC Convention. 16 
(574-9640) : Murai. 16* (651-967 5) ; 
Secrétan, 16 (241-77-89). 

LES RIPOUX (Fr.) : UGC Danton. 6 * 
(2261930) ; UGC Normandie. 6 (566 
1616); UGC Boulevards. 6 (574- 
9540) ; Fauvette. 13* (331-56-86) : 
Paramount Montparnasse, 14» (336 
3940): Conv enti on Saint-Charica, 16 
(57633-00) ; Ranelagb. 16* (288- 
6444). 

LA ROUTE DES INDES (A- va) : Gau- 
mont Halles, 1* (2974670); Haoto- 
feuilte, 6 (6367638) ; Ambassade. 8* 
(3561608); 14 JmBct Bastille. 11». 
(357-9981) : Escortai. 13* (707-2604) ; 
K m opara ra ma. 16 (3065950) : vJ. : 
Berlitz. 2* (742-6933); Bretagne. 6* 
(222-57-97) ; Saint- Lazare Pasquier. 8* 

. (387-3543) ; Nation. 12» (34604-67) ; 

Fauvette, 13* (331-4974) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) : Gaumom Conven- 
tion. 16 (828-42-27) ; Msyfair. 16» 
(52627-06) ; Patbé Cïichy, 18* (522- 
4601). 

LES SAISONS DU CŒUR (A-, va) : 

Lucernaire, (f (544-57-34). 

SAUVAGE ET BEAU (FL): Semt- 
Ambroûe, I !• (7098616). 

SOLDŒR-S STORY (A, va): Mari- 
gnan, 8* (359-92-82) ; vJ. : Gaîté Boule- 
vards, 2* (23667-06) : Opéra NïghL 2* 
(29662-56). 

SOS FANTOMES (A, va, vX) : Opéra 
Nigbt, 2* (296-62-56). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Berlitz, 2> 
(742-60-33) ; Ambassade. 8* (359- 
1608) ; Hollywood Boulevard, 9* (779 
1941) ; Miramar. 14* (3298652). 
SOLLERS/GODARD L’ENTRETIEN 
(Fr.) Studio 43.6 (27647-86). 
STALINE (Fr.) : Studio Cujas. S* (354- 
8622). 

STAR WAR, LA SAGA (A* va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES. L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEW : EscuriaL 16 (707-2904) ; 
Espace Gaîté. 14* (327-9694). 
STRANCER THAN PARÀDISE (A-, 
va.) : Saint-Andr6des-Aits, 6* (326 
8925) ; Rialto, 16 (607-87-61). 
SUBWAY (A, va) : Gaumont Halle», 1» 
(2974670); Berlitz, 2* (7426933); 
Richelieu, 2* (233-5670) ; Saint- 
Germain Hucbette. 5* (6366620); 
HautefeuQte, & (6367638) ; Pagode, > 
(7061615) ; Cûlâée. » (3562946) ; 
Pubticis Cbampa-Elyscea, 8* (729 
7623) ; Saint-Lazare Pasquier, 8* (387- 
3643) ; Français. 6 (77933-88) ; Bas- 
tflte. 11» (307-5440); Nation. 12* 
(34604-67) ; Fauvette. 13* (331- 
6974) ; Jtenunomn Galaxie. 16 (589 
1603) ; Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; 
Miramar. 14* (3298652) ; Parnassiens. 
14* (33621-21) ; Gaumont Convention. 
15* (82842-27) ; 14 Jafflet Bcaugre- 
neDc. 16 (5767679) ; Victor Hugo. 16* 


LES FILMS NOUVEAUX 


ADIEU BLAIREAU, fîbn français de 
Bob Decoin : UGC Opéra, 2* (574- 
9650) : UGC Montparnasse, 6* 
(574-94-94) ; UGC Odéon, 6* (226 
1930); UGC Biarritz, 8* (562- 
2040) ; MaxévQte, 6 (77972-86) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (346 
01-59) ; UGC Gobebns. 13* (336- 
2644). 

LA BALADE INOUBLIABLE, tifan 
italien de Pnpi Avati : Forum Orient 
Exprès», 1- (23342-26); Saint- 
Germain Village, 6 (6366620) ; 
Cotisée, 8* (3562646) ; Panas- 
siens, 14* (33621-2 1). 

LIBERTÉ. ÉGALITÉ. CHOU- 
CROUTE, film français de Jean 
Yam» : Forum, I- (297-5674) ; 
Berlitz. 2* (7426933) ; Grand Rex. 
2* (236-8693) ; UGC Opéra, > 
(574-9650); Ciné Beaubourg. > 
(271-52-36) ; Cluny Palace. S* 
(354-07-76) ; UGC Montparnasse, 
6* (574-94-94) ; UGC Odéon. 6* 
(2261930); Cotisée. 8* (356 
2646); UGC Biarritz. 8* (566 
20-40) ; UGC Normandie, » (566 
16-16) ; UGC Boulevard, 9* 
(574-9540) ; Athéna, 16 (346 
0965) ; Nation. 1* (343-0667) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (346 
01-59) ; Paramount Galaxie, 13* 
(58918-03) ; UGC Gobetins, 13* 
(336-2344); Miramar, 14* (329 
8652) ; Mistral, 14* (5365243) ; 
UGC Convention. 15* (574-9640) ; 
Murat. 16* (651-9675) ; Paramount 
Mafflot. 17* (75624-24) ; Patbé Cti- 
chy, 16 (5224601) ; Secrétan. 16 
(241-77-99) ; Gambetta, 2t> (636- 
1996). 

MOJaDO POWER, film mexicain de 
Aifonso Areu, va : Latins, 4* (276 
47-86) ; Utopia (ex-Reffct quartier 


latin). 6 (326-84-65) ; Denfert, 14* 
(32141-01). 

MONSIEUR DE POURCEAU- 
GNAC, film français de Michel M6 
tranj : Forera Orient Express, !» 
(2334626) ; George V. 6 <562- 
4146) ; Lumière, 6 (2464607) ; 
Images. 16 (52247-94). 

LES PLAISIRS INTERDITS. (*•) 
film itatien de Software Scmperi 
va : Paramount Odéon. 6* (326 
59-83). - VJ. : Paramoont Mari- 
vaux, 2* (296-8040) ; Paramoont 
City. 6 (5624676); Paramount 
Opéra, 9* (742^6-31) ; Paramount 
Gobelins, 13* (707-12-28); Para- 
mount Montparnasse. 14* (336 
3040) ; Paramount Orléans, 14* 
(5404691) ; Convention Saint- 
Chartes, 16 (5763600) ; Image», 
16 (52247-94). 

SHOAH, film français de 
lamanatm : Reflet Logos. 6 (354- 
42-34) ; Monte-Carlo, 8* (226 
09-83) ; Qtympic Marilyn (à partir 
de vendredi}, 14* (5444614). 

LE THÉ AU HAREM D’ARCHI- 
MÈDE, film français de Mebdi 
Cbaref : Gaumont Halles, 1** (297- 
4670) ; Richelieu, > (23656-70) ; 
Studio de la Harpe. 6 (634-2652) ; 
UGC Danton, 6* (2261930) ; Am- 
bassade, 8* (35619418) ; Saint- 
Lazare Pasquier. 6 (387-3543); 
Français. 6 (77933-88) ; 14-JuHtei 
Bastille, ! 1* (357-9981) ; UGC Go- 
betins. 13* (3362344) ; Gaumont- 
Sud, 14* (327-84-50) ; Bienvenue 
Montparnasse, 16 (544-254)2); 
Gaumont Convention. 16 (828- 
42-27) ; 14-Juütet BeaugrcneQe, 15* 
(5767679) ; Images, 18* (522- 
47-94). 


(7274675): I te raV i a'imH MaiDaC. 17* 
(758-24-24): Pnhé Wépier. 1»<522- 
4691) ; Ga m betta. 29 <061096). 

TERMCMATOB <A^ va) : Fonzm. I" 
(297-5297) ; CméBorabowg. >«71- 
52-36) î Quintette. : 5* (6367638) : 
Paramount Odéou. 6* (3265683) - 
M arig n an. 8* (35692-82) ; UGC Ermi- 
tage. 8* (563-16-16) ; v.L: Rex, 2* <236- 
8693) ; Paramount Marivaux. 2 • (296- 
8940) : UGC Opéra, 2* (57443-50) ; 
P aramoun t Opéra. 9* (742-56-31) ; Bas- 
tiBe. 1 1* (307-544©) ; Natte. IZr <346 
04-67} ; UGC Gare die Lyon. 12* (343- 
01-51) ; Paramount Galaxie. 33* 
(589190» ; UGC Gobefcs. 13* (336- 
2344) ;bând. 14 (5365643) ;Moat- 
parmsse Patbé. 14* (329124)6) : Para- 
mouat Mamparaasae. 14* (3363940); 
Convention Saint -Otaries. 15* (576 
3600); UGC Convention. 15* (574- 
9340) : Murat. 16* (651-9675) : Fan- 
mont Mafflot. 17* (75924-24) ; Patbé 
W épier. Ifr (522464)1) ; Secrétas, 16 
(241-77-99) ; Gambetta. 20* (636- 
KW6). 

LE THÉ A LA MENTHE (Fr.) : Gno- 
cbes,6* (63610-8Z). 

THE BOCTOMANS (A- ta) : Forum. 
I- (297-5674) ; HastefemUe. 6* (636 
7638) ; George V. 8* (5624146) ; 
Marignan. 8- (35692-82) Parnassiens, 
14* (3293919) ; 14 Juillet Bescgro- 
ndte. IS* (57679-79) ; vX : ImpériaL y 
(742-72-52) t M nmptiuissc Paibé: 14* 
(32912-06): 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lucernaire. 6* (544-57-34) ; UGC 
MnrbeuL 8* (561-94-95). 

UN PRINTEMPS SOUS IA NEKS 
(Fmtcocxnadien) ; Espace Gaîté, (4* 
(3269694). 

VIDAS (Portugais, va) : L a t i n. 4* (278- 
47-86). 

VOYAGE A CYTHÉRE (Grec, va) : 
Saïnt-André-cba-Arts, 6* (32648-18). 

Les grandes reprises 

ADIEU PHILIPPINE (Fr) : Répudie 
Ooéua.1!* (80651-33). 

AL2EN (A- ta) (*) : Saint-Lambert. 15* 
(532-91-68). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A-, va) : Quintette. 5* (6367638) ; 
Mercury. 8» (5667690). - VJ. ; Rex. 6 
(236-8693) ; Paramount Opéra, 9* (746 
5631) ; Fauvette. 13* 1331-56-86) ; 
Paramount Montparnasse 14* (336 
3040) : Convention Saint-Charles, 15* 
(5763300) ; Paramount Maillât. 1> 
(758-24-24) ; Patbé Œehy, 18* (522- 
4601). 

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap, 
va) : Champo. 6 (354-51-60). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A, 
vX) : Rex. 2* (236-8693) ; UGC Opéra. 
2* (574-9650) ; UGC Montparnasse. 6* 
(574-94-94) ; UGC Gobcfin». 13* (336- 
2344) ; Napoléon, 17* (267-6342). 

BROADWAY DANNY ROSE (A, va) : 
Rjaho, 19* (607-8741). 

LE CAMERAMAN (A.) : Champo, » 
(354-51-60). 

CHRONIQUE D'UN AMOUR (II, 
va) : Epée de Bob, 9* (337-5747). 
Olympic. 14* (5444614). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.-ÏL, 
va) : ImpériaL 2* (7467652) ; Saint- 
Germain Studio; 5* (633-6620) ; Elysée» 
Lincoln. 8* (359-36-J4) ; Pansacmm 
Monrparnwir. 14* (3363940) : PLM 
Saint-Jacques, 14* (5866842). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Contres- 
carpe, S* (32678-37) ; Grand Pavois. 15* 
(5544685) ; Cinéma Présent, 19* (206 
0655). 

DERSOU OUZALA (Sov.. va) : Saint- 
Lambert, 15* (532-91-68). 

DOCTEUR JIVAGO (A-, va) : Olympic 
Lux e mb ou r g. 6* (633-97-77). 

LES ENFANTS DU PARAI» (Fr.) : 
Ranetagh. 16> ( 2866444). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A, va) ; 
Boite fi films, 17* (62244-21). 

L’ÉVANGILE SELON SAINT MAT- 
THIEU (lu va) : Chfilefct. 1** (508- 
94-94). 

LA FILLE DE RYAN (A-, ta) : Rane- 
lagh. 16* (2865444). 

FOLIES DE FEMMES (A* va) : Olym- 
pic, 14* (5444614). 

PREAKS (A-, •) : ÏÜafto, 19* (607-87-61). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Chfitete t 
Victoria. 1“ (508-94-14) (H- sp.) ; 
Grand Parois. 15* (5544685) (H-spO- 

HAÏR (A, va) : Bote à lflms, I> (626 
44-21). 

L’IMPORTANT, CEST D’AIMER (Fr.) 
(••) : Bdte à Sms (H. sp.), 17* (626 
44-21). 

JULES ET JIM (FÇ.) : Châtelet. I** (508- 
94-14) ; Studio Bertrand. 7* <786 
64-66).. 

MADAME BOVARY (A^ va) : Action 
Lalsye ne. 9* (329-7989). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A, va) rStndio Bertrand. 

• 7* (783-64-66). 

LA MEMOIRE (Egyptien, va) i Olym- 
pic Marilyn. 14* (5444614). 

PHANTOM QF THE PARADISE (A^ 
va) (*). Cbfttolet Victoria, 1» (508- 
94-14) ; Saint-Lambert. 15* (532-91-68). 

LE PROCÈS (Fr.) : Action Lafraete, > 
(329-7949). 

LE PROFESSIONNEL (Fr.) : Pémcfae 
des Am, 15* (527-77-55). 

LA POUPÉE ffr.) : Rétablie Cinéma. 
Il* (805-51-33). 

PSYCHOSE (A., va) : Coé Beaubourg. 
6 (271-5636)^ Action Christine Bis, 6* 
Lincoln, g* (359- 
9* (329- 
;33621-2I). 
VP. : Paramoont Marivaux, 2* (296- 
8940) ; Passy, 16* (288-6634). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Grand 
Pavot», 15* (554-56-85). 

SILENCE ON TOURNE (Fr.) : Forma 
Orient Express. I«* (233-42-26) ; 
George V. ÿ (5624146) ; Lumière. 9* 
(2464907) ; Images, 18* (52647-94). 

SHNOUSSA (Fr.) : RtonbGc Cinéma, 
11* (805-51-33). 

SmNING (A-, va) (•) : Châtelet Vlcto- 
na. 1» (508-94-14) ; Gnéma Prêtent. 19* 
(2030655). 

15- (5369 14^)^ 

LES TUEURS (A-, va) : Action C&rit- 
Mac Mabou. 17* 


tinc. 6* (329-11-30) ; 
(3897441). 


UNE SALE HISTOIRE (Fr.) : Répubfie 
Gnéma. 11- (805-51-33). 

UNE FILLE UNIQUE (Fr.) : Répubfie 
Cinéma, 1 1- (80561-33). 

20000 ÙEUES SOUS LES MERS (A. 
vJl) : Napolécn; 17* (2666342). 
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RADIO-TÉLÉVISIOIV 


Samedi 4 mai 


PREMIÈRE CHAINE TF 1 


h 40 Séria ;Jufien Fontanm, ma jiatri t. 

De J. Ço&aot, rta L : A ffenragi. Avec J. Morel, 

AMqya. 

L’ex-éfxme de Foeuaex assiste* Udcn&rc ptow d’au 
hold-up qui tourne maL 

h Droit de réponse : 1/srrosaur arrosé. 
Bansrâande Micbel 1 


20 


22 


mrobümes 

ram; J. Blanc, député PR de Lozère ;-P. Fatoan d i e r, 
président du Syndical du distributeurs d'eau ; J. Roux, 
directeur ginéfel iie ta sauté ;P. Bordîer. président de la 
Chambre syndicale des eaux minérales : J.-C. Lueuvre. 
dit Muséum d’histoire nature lie; M. Gai fie. de HJFC 
deLozèm- 
O h Journal 
O h 10 Ouvort la nuit. .. 

AamxadolaJoi : le Journaliste. 

Eitériatr nuit : Du stnâw» et lâ maL . 

DEUXIÈME CHAWE:A2 

20 h 35 Séria :Poign» d* lérét séduction. 
lAvensaozcDcbSrec - T - 

. Un gang; de terroristes s'empare d’une collection 
d“ ouvres d'art La portée est sur le coup. La tft des 
hommes est-elle j>*« importante que les ouvres d’art?. 

21 h ConcouruEimnrfaiondatechmaofi; 

Eh ifirecr de GCtdxxg, ch Suède. . 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 . 

20 h 04 DtanayChamaL . 

21 h 60 Journal. 

22 h IB FeuOatori î Dynaada. • 

23 h La via da chftcaao. 

Jean-Claude Brialy reçoit Mehdi Outre/, Marie- 
Ckristiite Barrauh et Jeta Ya 


23 h 30 Muâichib. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 30, Paris kiosque ; 18 h 50, Atout PIC ; 19 h. L'homme 
dts Picardie ; 19 h 15» Informations ; 19 h 58, La science 
annuante. 

CANAL PLUS 

28135, Tâ6f3m : Quelques mois pour aimer (avec Bette 
Darâ) : 22 b 10, Le radeau d'Olivier ; 22 h 55, Udy libcr- 
tîne, film de G. Kikoine ; O b 20, Mort (Tas pourri, film de 
G. Lautoer ; 2 h 20, Paco l'hrfaHHMe, lïim de D. Haudepüt ; 
3 h SB, Une ri geottOe petite Bile, film d*E. Greenwood ; 
5 b 20, k Teuape de la revanche, dm d'A. Aristamin. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Nemean lépertobe dramatique : «Que vienne le 
règne des oiseaux on une moucqe htanehg au-dessus des 
vagues », de J. Rcû, précédé d’an entretien avec l'auteur. 
23 fa 19 Démarches arcc~ Diane Arbus ou le naufrage du 
rêve. 

22 h 30 Musique: « Cstdookan » (création), enregistré à U 
Biennale de Paris. Entretien avec JuditKele et Kalia Saa- 
riabo. 

0 h OdrikuBL 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (donné le 23 septembre 1984 au Festival 
de Ludwjg^bnrg) : 'Sonate pour piano o ù 2 en la 
majeur », • 15 variations et une fugue en mi bémol 
majeur», de Beethoven. « Sonate pour piano u* 15 en ux 
majeur », de Schubert, • Sonate pour piano □* 53 en mi 
mineur ». de Haydn, par Alfred Brcndet, piano. 

22 h 30 Lu soirées de France~M urique : feuilleton Ray 
Charles ; & 23 h 5, Club des archives : Axanlfo Argenta ; 
œuvres de Brahms, Chabrier. Granados ; i 1 h. L'arbre à 
chansons. 


Dimanche 5 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF T 


19 h 

20 h 


11 h 

12 h 2 ftfitfi Presse 

Imité : M. Pierre Vtoi, président du Festival interna- 
tional de Cames et ancien directeur général du Centre 
national de la Ctnématogrephie. 

12 li 30 Lu séquence du apoBtatour. 

13 fa Journal. 

13 h 26 Sériu : Sfcnraky at Hutcfa. . 

14 h 20 Sports cfimancha. 

16 h 30 Variétés : La b«ia vié, de Sacha DisteL 

17 h 30 Lus unimaux du monda. 

18 h 10 Série: Mutt Houston. 

Sept sur sept. 

Journal. . 

20 h 36 Cinéma: lu S^ak» de la peur. 

F3m fiançais de H.-G. Ckmzot (1952), avec Y. Mon- 
tand. C Vand, V. Oonset, F.Lulli. P. vanEyck, (N.). 
-Dans un pays dT Amérique du Sud. des aventuriers à 
bout de course acceptent de conduire, au péril de leur 
vie. descandoes de nitroglycérine. FUm a aventures et 
^angoisse, d'après un roman de Georges Arnaud. 

23 h ' Sports tfimandMeoIr. •• ‘ 

23 h 46 JoumsL 
23 h 56 C'estèBre. 


Lundi 11 H 30 

Assises Nationales 
du Crédit Mutuel 
dans "Challenge 85" 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 

11 fa IB D im anche Martin. 

12 fa 45 Journal. 

13 h IB Dimanche Ma r tin (suite). 

17 h Série : Médecin» de nuit. ■■ 

18 h Stade 2 (et b 20 h 20). 

19 h Série : L'Homme de fer. 

20 h Journal. 

20 h 36 Jeu : Le Qrand raid. 

Queretaro (Mexique) -Guayuqaü (Equateur). 

21 h SB Série: Sortie» de secours. 

Que fait-on des dâmquantx à New-York? 

Dentier volet de ente série sur la délinquance. Cette 
émission sera suivie choit interview de AT. Robert 
Badinter, garde des sceaux, ntitdstre de la Justice. 

22 b 40 Magazine : Désirs des arts. 

23 b IB JoumeL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

9 fa Daboat te* e nfan t s . 

10 h MosaSqpue. Eimsrion de TADRL 

12 h ' La vie entête. 

'13 h Magazine 85. 

13 h 30 Tour de Corsa autoinobBu. 

IB h Musique pour un dimanche (rtâl 7 J5). 

15 h 15 Opérà: «OteOo». ^ ^ . . 

De VeidL D’après le Kvmt d'Amgo Botta, emegpuèata 
Aitees de Vérone, chef d’orchestre Z. Pesfao, avec 
Y. Adantnv.T. Tekauawa, P. GappaccâL. _ _ 

Opéra crée à la Scala de Milan le S février 1887. 
Othello, gouverneur de File de Chypre, rentre victorieux 
tTme guerre contre les Turcs. L’un des sommets de tari 
verdten. 

18 fa Emissions pour les jeunes. 

19 h; Au non* de l'amour. 

20 h RFOHebdo. 

20 h 36 Macadams meolloctionweur.- ^ 

RéaL J.-G. Hesis. Arec D. AnteoiL C. Ralwa— 

Tour de France des variétés avec Michel Fugain.Dand 

Maniai. Jenny Neska. New Paradis t- 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 
Mélodies de brumes à Paris, de J.-A. laou t .One dent 
comn.de S. Meynard. . 

22 b Journal. ■ 

22 h 30 Ctoémedeioi«*::teFe^ _ 

Fïta amÉticam de K. Vîdor (1927), svee 2. Boardman, 
L Murray, B. Rmush, DjG- TmûüoBaa, D. Heatason, 
L. Beaumont (Muet. N.). _ „ , _ , , 

£>a début de ce südc aux années 20, la vie (Tan anpfoyé 
de bureau, pris dans la rouages anonymes de Naw- 
7 ork.lo grande vf/fe. 

0 h 16 Prélude à fa nuit. 

CANAL PLUS 

T fa. A beat de souffle née b USA, fihn Je J- MÆridei 
8 b 30, C «Ns» Cadin (et 4 14 h 20) ", 9 h 4S, Gym iam. 
• h» les As tfOxfocd, Etal d'A. GouWing: U h, T«e 4 

:• 13 h 55. Batinan M fc 5S, Saper *ttrt , léb 10»Hul 
’ Blues; 17 b, Michel Sardkxt on ooocert ; 18 h. Me»- 


j Mt a i wi bonsoir, film de L. Comencini, M. Mom- 
cclli, N. Loy, M. Luigi et E. Scoia ; 19 b 45. Club de la 
presse ; 21 h, Georga, film (TA. Penn : 23 h. Neige, film de 
J- Berto et J.-H. Roger : 0 b 25, (a PhpMk da foa, film de 
R. Dembo ; 2 h 10, Le radeau d'Olivier. 

FRANCE-CULTURE 

1 fa, Les h(s de Fmce-Caltve ; 7 b 3, Chnsems de m ; 
7 h JS, Horizon, ma garôie religieux ; 7 b 25, La fenêtre 
ouverte ; 7 h 30, LittEratore poar tons : * La Nartelk », avec 
Frédéric Vrtxrax ; 7 b 45, Dits et récits : un conte de Kmid 
Rjumnssen; 8 L Orthodoxie; 8 b 25, Protestantisme; 
9 h 5, Ecoute lsraH; 9 b 35, Divers aspects de la Muée 
eontoamomiae: le Grand Orient de France; 10 A Messe A 
Notre-Dame de Skm, A Evry ; 11 h. L’esprit de perfection, 
avec Sknrpàs, artisan menblter; 12 b. Des Piquas dans la 
tête; 13 h 40, L'oqwdtha da dhnanrfae : exposition 
Morandi an musée Canifoi de Marseille ; 14 h, La tempe de 
se parier ; 14 h 30, La Goanfafie-Frençafse présente : 
-■ l'Imprésario de Smyrne », de Goblom. Avec S. Einc, 
C Fenen, C. HjegeL- ; 17 h 5, La tasse de thé : rencontre 
avec Daniel Gélin ; à .17 h. 45, histoire-actualité : (e 
8. mai 1945, version allemande ; 19 h 10, Le cfaéms des 
cinéastes. 

20 h, Mariqae : La conférence des rockets (le groupe Tflé- 
- phone). 

20 a 30, AteBcr de création raÆopfa nn l qnr : « Tocame un 
vais», d’Andrea Cohen. Avec A. Host, O. Sisto— ; 
musique : valses d’Argentine. 

22 fa 30 Mnriqne. 

0 11 Clair de note. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h, Les naîtt 4e Freaoe-M wirt qa r ; 7 b 3, Gonoart- 
pranenade : musique viennoise et mnsique légère ; 9 h 5, 
Cutatc : BWV 108 de Bach ; 10 b, Gnstav Mahkr à New- 
Ynrfc : la sain» 1910/191 1 et la mort de Mabler ; 12 h 5, 

international ; 14 b 4, Programme musical pro- 
î en disques compacts : œuvres de Bach, Franck, Ravel, 
tunoninov, Chopin ; 17 fa, Comment l’entendez-vous ? Le 
français dans la mékxfie, par Renaud Camus, écrivain; 
ouvres de Gounod, Berlioz, Wagner, H a hn , Fauré, Debussy. 
Ravel; 19 b 5, Jazz rivant : le World Saxophone Quart et et 
le quartette de Von M Chico Freeman. 

29 b 4 Avnnt-coocert : J. Brahms. 

20 fa 30 Concert (les grands concerts d’archives) : « Cinq 
pièces pour orchestre», de Schoenberg, «SU pièces pour 
grand orchestre », de W obéra, « Concerto pour 
orch es tre », de Hindenuth. «Premier concerta pour piano 
et orchestre en ré mineur » de Brahms, par rOrchestre 
ptriitmi- mon iqu e de New- York, dir. H. Rosbaud, soL 
R Firkusny, piano ; complément de programme : 
« Capriocio * . de ianaeek. 

19 h 5, Jazz rives de Fraace-Mnriqae : feuilleton « Ray 
Charles» ; à 23 b 5. Ex Lxbris ; à I h. Les mots de Frai»- 
çoôe Xenalds- 


LES SOIRÉES PU LUNDI 6 MAI 

TF 1 20 b 35, Cinéma : Plus dure sera la 

chute, de Mark Robson; 22 b 25» 
HtoDes et toiles, m agaz in e du cinéma ; 
23 b 20, Journal ; 23 b 40, Cest à lire. 

A2 20 h 35, L’Heure de vérité, avec 
M. François Léotard ; 21 fa 55, 
Emmenez-moi au théâtre : Bumy’s 
bar, de Jkvtane Balasko; 23 fa IA 
Désir des arts : la dernière exposition 
de Chagail ; 23 fa 35, JournaL 

FR 3 20 fa 35, Cinéma ; T'empêches tout Je 

monde de dormir, de Gérard Laurier; 
22 b 05, Journal ; 22 h 35, Thalassa, 
magazine de la mer; 23 h 20» Prélude 
- A la nulL 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 5 MAI 

- M. Jacques Chirac, président du RPR. maire de 
Paris, est reçu au « Grand Juiy RTL-fe Monde », sur 
RTL, à 18 h. IS. 

- Ml. Marcel Debarge, secrétaire national du Parti 
socialtste, répond aux questions des journalistes du 
« Club de la presse », sur Europe 1, à 19 heures (et sur 
Canal Plus à 19 b 45). 

LUNDI 6 MAI 

- « M- Jacques Delors, président de la Commission 
européenne, est l’invité de l'émission « Parions vrai », 
sur Europe l,à 8 h 15. 

- Af. Michel C répeau, ministre du commerce, de 
{"artisanat et du tourisme, participe â rémission • Fat» 
au public », sur France- Inter, à 19 h 15. 


MÉTÉOROLOGIE 




Evolution probable da temps en France 

entre le sametfi 4 mal i 0 heure ri le 

rimanefa e 5 mai * 24 hu an t . 

Le nouvelle perturbation qui attein- 
dra sa me di soir les régions da nord-ouest 
de la France se déplacera lentement 
vers l'est dimanche, et sera suivie d’air 
très frais et instable. 

Di man che matin, un temps frais et 
pen nuageux sera observé sur une 
grande moitié est du pays ; des bancs de 
brouillard se formeront sur le Massif 
Centrai. l'Aquitaine et la Bourgogne, et 
se dissiperont au cours de la matinée. 

La zone de temps couvert et accom- 
pagnée de quelques pluies fines située le 
matin sur la Vendée, la Bretagne et la 
Normandie se déplacera vers l’Est pour 
atteindre en soirée les régions situées de 
la Picardie à la Bourgogne et au 
Langnedoo-RonssiUon ; cette perturba- 
tion sera précédée d'un temps agréable 
avec de belles éclaircies, mais & 
n&rriôre, Pair sera très frais et instable 
et des averses se produiront ; elles pour- 
ront être fortes sur les régions de l’Ouest 
où le vent de Nord à Nord-Ouest se ren- 
forcera. 

Les températures minimales seront 
voisines de 1 degré à 4 degré* sur les 
régions de l'Est, 4 degrés à 7 degrés ail- 
leurs (8 degrés i 10 degrés près de la 
Méditerranée). L’après-midi, les tempé- 
ratures atteindront 10 degréa & 
20 degrés du Nord-Ouest au Sud-Est. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, le 4 mai. 
à 8 heures, de I 010,7 millibars, soit 
758,1 miQirnétres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le enregistré au cours 

de la journée du 3 mai; te second, le 
minimum dans la nuit du 3 au 4 mai) : 
Ajaccio, 20 et 10 degrés; Biarritz, 13 et 
9;Bac<deauz. 12 et 6; Bourges, 11 et 7; 
Brest. 13 et 3; Caen, 12 et 6; Cher- 
bourg. 11 et8;Clennom-Ferraad, 12 et 
6; Dijon, 12 et 2; Grenoble-St-M.-H., 
16 et 8; Grenoble-St-Geoirs, 13 et 5; 
Lille, 8 et 6; Lyon, 13 et S; MarseüJe- 
Marignane. 17 et 9; Nancy, 10 et —1 ; 
Nantes, 14 et 4; Nïce-Câte d’Azur, 19 
et 12; Paris-Montsouris, Il et 8; Paris- 
Orly, 11 et 7; Pau, 13 et 8; Perpignan. 
19 et 11 ; Rennes, 14 et 4; Strasbourg. 
Il et -1; Tours, 12 et 7; Toulouse, 13 
et 7 ; Potntc-è-Pitre, 30 et 23. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger. 25 et 1 1 ; Amsterdam, 10 et 6 ; 
Athènes, 21 et 16; Berlin, 7 et 2; Bonn, 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 4 mai : 

DES DÉCRETS 

• N» 85-475 du 26 avril 1985 
relatif & l’allocation au jeune enfanL 

• N° 85-476 du 26 avril I98S 
fixant les taux servant au calcul de 
l’allocation au jeune enfanL 

• N» 85-477 du 26 avril 1985 
relatif au complément famili al. 

• N° 85-478 du 26 avril 1985 
fixant les taux servant au calcul du 
complément familial. 

• N° 85-479 du 2 mai 1985 rela- 
tif à la procédure d’autorisation des 
projets informatiques et bureauti- 
ques des organismes de sécurité 
sociale. 

DES ARRÊTÉS 

• Du 24 avril 1985 modifiant 
l'arrêté du 27 janvier 1970 fixant 
l’échelonnement indiciaire des 
grades et emplois des groupes de 
rémunération des catégories C et D. 

• Du 26 avril 1985 fixant le 
nombre de candidats & admettre à 
l’Ecole centrale des arts et manufac- 
tures pour l’année universitaire 
1985-1986. 


PRÉVISIONS POUR U S MAI 1985 A 0 HEURE (GMT] 



1 1 et 5 ; Bruxelles. 10 et 6 ; Le Caire, 28 
et 14; lies Canaries. 22 et 15; Copenha- 
gue. 1 1 et 2; Dakar, 22 et 17 ; Djerba. 
34 al 17 ; Genève. 12 et 2 : Istanbul, 24 
et 14; Jérusalem. 30 et 10: Lisbonne, 19 
et 15 ; Londres, 10 et 6 ; Luxembourg, 8 
et 4; Madrid, 22 et 8; Montréal, 12 et 
4; Moscou, 20 et 10; Nairobi, 21 et 16: 

MOTS CROISÉS 


New-York. 9 et 7; Palma-de-Majorque 
22 et 14; Rio-de-Janeiro. 23 et 18 
Rome. 22 et 10; Tozeur, 34 et 21 
Tunis, 25 et 15. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. \ 


PROBLÈME N° 3958 
HORIZONTALEMENT 

L Marque d’une indiscutable bonne foi. Aussi près de la perruche que 
du perroquet. - II. Se doit de toujours faire bonne figure. Montra un carac- 
tère de cochon en se conduisant comme une bourrique. Ensemble de uaiu 

titi^ r fig^ Cr -‘ 12 5 4 5 6 7 8 ? 10 11 12 « 14 15 

IIL Ne tient par- 
fois qu'à un fil et 
à un peu de tissu. 

— IV. Démons- 
tratif. Prend le 
vent après avoir 
pris l'eau. Peut se 
montrer cinglante 
ou être des plus 
affectueuses. - 

V. Dans une 
pièce ou dans des 
châteaux. N'est 
donc pas suivi — 

VI. L'art de faire 
une pièce quand 
on a le goût des 
planches. Cité. - 

VII. Souche 
d’Iliibériens. 

Prennent donc à 

cotur quand d'autres annoncent des 
piques. - VIII, Entre treize et dix- 
neuf ans. Donne la main. — 

IX. Forme d’être. Cousu d'or. Feu 
sacré en quelque sorte. — X. Séjour 
■des morts dans l’Ancien Testament. 

Ne manquait pas d'agrément. Où le 
sujet doit être en accord avec le 
verbe. — XI. Fait parler certains et 
écrire d’autres. Abréviation. Person- 
nel. — XII. Oui donne du mai ou qui 
aime à prendre du bien. Résidence 
de ministre. — XIII. Démonstratif. 

Base d’opérations. Travailler pour 
obtenir de brillants résultats. — 

XIV. Préposition. Un mot qui date. 

On y gagnait jadis quand on y per- 
dait. — XV. Cicéron, lorsqu'il par- 
lait de lui-même. Abandon de vais- 
seaux. 

VERTICALEMENT 

1. Pour les amateurs de flûte ou 
les inconditionnels du «ballon». 

Distante. - 2. Personne de 
confiance. Courses qui ne sont pas 
contre la montre. - 3. Bruit de fer- 



raille. Homme de valeur. — 4. Que 
l’on peut donc atteindre mais diffici- 
lement gagner. Une huile en chimie. 
- S. Espèce de scie musicale. Un 
des hauts lieux du chant. — 6. Corde 
sensible avec laquelle il ne faut pas 
trop jouer. Partie de campagne qui 
ne fut pas une partie de plaisir. En 
pente. Mesure. — 7. Où les corbeaux 
sont de la plus grande utilité. Sot 
état n’est guère satisfaisant. Abré- 
viation religieuse. - 8. Mode 
d'emploi ou emploi de mode. Disque 
en vogue dans la marine. — 
9. Moyen de communication par 
câble. Vieux monsieur. — 10. Forme 
d'avoir. Est rarement seul sur sa 
couche. Petit coin. — 11. Petit jour. 
Mesure thermique. Bois traité avec 
les vers. - 12. Tour de reins. Ont 
donc gardé les pieds sur terre. - 

13. Protège les mains de ceux qui 
travaillent à protéger les pieds. 
Conjonction. Essence naturelle. — 

14. Se fait au jour le jour. - Soldes » 
monstres. - 15. Comme une bonne 
ou une mauvaise poire. Une entre- 
prise qui est assurée de voir « mon- 
ter • ses commandes. 


CHEZ PHOX PAS D’INTOX 


1495F 



KON1CATCX avec obj. î,8/50mm 
Reflex 24 K 36, automalîaue, mémo- 
risation, priorité vitesse, aébroyable. 
Codage DX. 



J chez phox. pas dintox. $ 

340 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE LA FRANCE" - 

LES ULÂS : PHOTO CiNE RECORD ■ tSt. rtte de Pans - TU. 362 TUt 
WWS 2“ : PHOTO CW£ CHOlSEÜL - 87. passage cnûiseul - Ta; 296 B7 39 
mots a* î SELECTION PHOTO ONE - 24. DOutevitO Mtie&eiDes ■ 7# 74233 56 
HWJS B* i SELECTION PHOTO ONE - Si. >ue La Fayette - T4I.B7B.07 81 
SENU3 : PHOTO DE LA HALLE - 21. place de te Halle • Tèl. 453.IO.fi? 


Solution du problème n“ 3957 

Horizontalement 
I. Haletants. - II. Obituaire. - 
III. Tôt. Eclat. - IV. Eyra. Hop ! - 
V. Lee. Fétus. — VI. Cône. — 
VII. For. Sud. - VIH. Ecoute. Na. 

- IX Me. CuIoL - X Unionidés. — 
XI. Relue. Elu. 

Verticalement 

1. Hôtel. Fémur. - 2. Aboyer. 
Cène. - 3. Litre. Fô. II. — 4. El 
C oucou. — 5. Tue. Fortune. — 
6. Aachen. Eli ! - 7. Nilotes. Ode. 

— 8. Trapu. Unie!. - 9. SeL Soda. 
Su. 

GUY BROUTY. 
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Économie 


REPÈRES 

Production ktdustrieBe : stagnation en 1984 


La production industrielle a baissé de 0.8 % au quatrième trimestre 
1984 par rapport au troisième, selon l'indice de l'INSEE, qui revient 
de 135 au troisième trimestre à 134 sur la base 100 en 1970 . En 
un an (quatrième trimestre 1984 comparé au quatrième trimestre 
1983), ta progression est très faible (0,7 %). L'indice trimestriel de 
l'INSEE, qui est toujours publié avec un {pand retard, est plus fiable 
que l'indice mensuel qui prend mal en compte la production des 
biens d'équipement. 


Salaire horaire ouvrier : + 1 ,4 % 

au premier trimestre 


Le salaire horaire ouvrier a progressé, en France, de 1,4 % au 
premier trimestre 1985, selon les estimations provisoires du 
ministère du travail. Cette augmentation est inférieure à ia hausse 
des prix qui a été de 1,8 % pour les trois premiers mois de l'année. 
En 1984, sur douze mois, la hausse du salaire horaire a été de 
6,2 %, contre 6,7 % pour la hausse des prix en glissement (de 
décembre 1983 à décembre 1984). Compte tenu de l'évolution de 
la durée du travail des ouvriers (en très légère hausse par rapport à 
celle des employés}, le salaire mensuel aurait augmenté de 1,6 % 
au premier trimestre de 1985. 


LA SYNDICALISATION DES ENSEIGNANTS 


La direction de la CGT laissera 
au congrès confédéral 
le soin de trancher 


La CGT demeure tris hésitante 
quant à une décision de syndiquer 
ou non les enseignants {Je Monde du 
16 avril 1985). Divisé lui-même, en 
butte aux réticences de la direction 
du Parti communiste et à l'opposi- 
tion dTJnité et action, tendance de 
la FEN proche du PC, le bureau 
confédéral de la CGT a décidé de ne 
prendre position ni avant ni pendant 
le 42 e congrès confédéral de novem- 
bre prochain. 

Une commission sera formée 
avant ce congrès avec des représen- 


tants de diverses organisations de la 
centrale pour tenter de présenter 
une « synthèse » permettant aux 
congressistes de trancher eux- 
mêmes cette épineuse question. Au 
centre du débat interne : l'utilité de 
c ré e r de nouveaux syndicats dans 
renseignement et la recherche, et les 
conséquences intérieures et exté- 
rieures de ce qui apparaîtrait, après 
l'offensive de Force ouvrière, 
comme une tentative de * déstabili- 
sation * de la FEN. 


NL RENÉ LOMET (CGT) AC- 
CUSE LE GOUVERNEMENT 
DE «MONTRER LE MAU- 
VAIS EXEMPLE» 


Secrétaire confédéral de la CGT, 
M. René Lomet a profité de l'inau- 
guration des locaux de Punion locale 
CGT de Valcuion, dans le Val- 
de-Marne, pour se livrer à une atta- 
que en règle contre le gouvernement 
socialiste, l'accusant de • montrer 
■l'exemple, le mauvais exempte ». 

« Cest bien lui gui s'attache à 
organiser la baisse du pouvoir 
d'achat (...) C’est bien lui qui est à 
la tête de la casse sidérurgique. 
Renault, Creu sot- Loire, Manu- 
france. C’est bien lui et son ministre 


Lors de son récent congrès, 
l’Union générale des fédérations de 
fonctionnaires (UGFF) a adopté à 
la quasi-unanimité un amendement 
du Syndicat national des ensei- 
gnants techniques et professionnels 
(SNETP-CGT), qui franchit en 
tout cas un nouveau pas dans le sens 
d'une syndicalisation. 


du travail en tête qui pousse à la 
roue pour relancer les négociations 
sur la flexibilité. Cest bien lui qui 
prend des dispositions pour organi- 
ser le temps partiel . qui crée les 
TUC », a relevé M. Lomet, qui, très 
ferme, a ajouté : « Cette politique 
nous conduit tout droit à une société 
à deux vitesses, à l’américaine. » 
Estimant à 8 millions le nombre de 
travailleurs au chômage ou eu situa- 
tion précaire, M. Lomet considère 
que « la politique du pouvoir, 
relayée par le CNPF, conduit de ce 
fait à gonfler le nombre de ceux qui 
sont sans garantie. • 


• Les ARCT à Roanne : pas 
d’acquéreur en vue. - Pour les 
ARCT (Ateliers roannais de 
construction textile), c’est fini ou 
presque. Malgré tous les contacts 
pris dans les milieux industriels 
français et étrangers, aucun candi- 
. dat ne s'est manifesté pour racheter 
l’activité «texturation», indiquait- 
on vendredi soir 3 mai au CIR1 
(Comité interministériel de restruc- 
turation industrielle). Aucune solu- 
tion n'a pu être trouvée non plus 
pour le «recordage», seconde bran- 
che de l'entreprise. Pour faciliter la 
transaction, an début du mois 
d'avril, les pouvoirs publics avaient 
décidé de mettre en vente séparé- 
ment les deux divisions des ARCT, 
qui, globalement, emploient sept 
cents personnes. 


• Cil-Alcatel à Grôgamp : le 
juge des référés ordonne la fia de 
F occupation. - Sur plainte de la 
direction de l’usine, CFT- Alcatel à 
Guingamp (Côtes-du-Nord), pour 
entrave à la liberté du travail par 
vingt-quatre responsables de la 
CGT, le juge du tribunal des référés 
a ordonné, le 3 mai en soirée, la ces- 
sation de l’occupation commencée le 
30 avril. Le juge a décidé que 
l’expulsion » avec l’assistance de la 
force publique » pourra être décr- 
iée. 


Sur le rapport d'orientation, il y a 
eu pour 108000 mandats, 65,6 % 
pour, 29,18 % contre et 5.23 % 
d’abstentions. Conclusion : la res- 
tructuration de l’UGFF sera pour- 
suivie mais... à un rythme plus lent 
que prévu. 


EN 1984 

L'aioordhseffleiit de la dette extérieure de h France 
s’explique peur moitié par la hausse du dollar 


Cinq mille agriculteurs 
ont manifesté à Luxembourg 

Les ministres continuent leur marathon 


L'endettement brut de la France 
s’est accru de 74 milliards de francs 
l’année dernière, passant de 451 mil- 
liards de francs fin 1983 & 525 mil- 
liards de francs fin 1984. Cette aug- 
mentation s’explique, selon la Rue 
de Rivoli, pour 39 milliards de 
francs par la hausse du cours du dol- 
lar, le reste par la nécessité de finan- 
cer l’accroissement de nos créances 
sur l’étranger (crédits commer- 
ciaux, investissements, prêts, mou- 
vements de capitaux à court 
tetme_). 

Le chiffre de notre endettement 
brut â la fin de l’année dernière n'est 
encore qu’une estimation publiée 
vendredi 3 mai par le nnmsîère de 
l'économie et des finances, en atten- 
dant les chiffres définitifs qui ne 
seront connus que dans le courant 
du mois de juin. 

En 1983, l'endettement brut de la 
France s’était accru de 155,6 mil- 
liards de francs, passant de 


295,4 milliards de francs fin 1982 à 
4SI milliar ds de francs fin 1983. 

A U fin de l’année dernière - sur 
la base d’uu dollar moyen à 
9,72 francs en 1984 et en admettant 
que notre dette soit tout entière 
libellée en dollars, ce qui n’est pas le 
cas (1). - I 1 endettement extérieur 
brut de la France atteignait 54 mil- 
liards de dollars contre 53,7 mil- 
liards de dollars à la fin de 1983 
(sur la base d’un dollar 1 
8,40 francs). 

Si Ton tient compte des créances 
de la France sur l’étranger, F endet- 
tement net est passé de 201 mil- 
liards de francs à 229 milliar ds de 
francs. 


De notre correspondant 


(1) A la fin de Tannée dernière la 
dette extérieure de la France était pour 
3IL2 % libellée en dation, pour 9 % en 
deuacbeuiBrics, pour 7,6 % en francs 
misses, pour 5,8 % en yens, pour 4,6 % 
en ECU, pour 3,8 % en livres... 


Luxembourg (Communautés 
e u ropéennes). — Environ cinq mille 
agriculteurs, répondant à l’appel du 
COPA (Comité des organisations 
professionnelles agricoles de la 
CEE), sont venus manifester, ven- 
dredi 3 mai. Â Luxembourg. H y 
avait là des Allemands, des Anglais, 
des Belges, des Italiens, mais les 
Français, conduits par M. François 
Guillaume, le président de la 
FNSEA, étaient de loin les plus 
nombreux. Leurs principales reven- 
dications à tous : une adoption 
immédiate de la nouvelle grille des 
prix, des compensations pour les 
pertes de revenus subies par les éle- 
veurs à cause des atermoiements des 
ministres (les prix auraient dfi être 
fixés avant le 1 “ avril) et la suppres- 
sion de la «taxe de coresponsabi- 
lité» à laquelle sont assujettis les 
producteurs de lait. 

Eu dépit de quelques bouscu- 
lades, la manifestation s’est déroulée 
dans une ambiance plutôt bon 


enfant. Quant & la nêsüfenoe ita- 
lienne, que pouvait-elle promettre de 
plus que d'assurer à la délégation du 
COPA qu’elle ne ménagerait aucun 
effort pour parvenir à une conclu- 
sion avant la fin de la session. 

On s’attendait que la p ré s i dence 
ou la Commission présente, samedi, 
à la lumière des travaux des deux, 
précédentes journées, un nouveau 
projet’ de co mp romis d’ensem b le. 
Réussir un tel exercice paraît plus 
difficile que dans le passé en raison 
des contraintes budgétaires. Les 
ministres savait que la progression 
des dépenses agricoles doit désor- 
mais être strictement limitée: Aussi, 
y regardent-ils i deux fois avant de 
donner leur feu vert i des cdtyes- 
rions envisagées en faveur du w û a n. 
Un accord semble hors de portée 
tant que les Allemands ne sç rési- 
gneront pas à accepter une baisse du 
prix des céréales. Or, jusqu’ici, rien 
□'est venu indiquer que M- Ignaz 
Kiecfale, leur ministre, finirait par y 
consentir. 

Ph. L. 


M. Soisson (UDF) va présider 

le comité de coordination 

des programmes régionaux de formation 

Siaae de décrisraiioo ou manifes- sionnelle, MM. Soisson, Granet et 


Les Lloyd’s de Londres ébranlées 
par d’énormes pertes 


« LVGFF. indique le texte, consi- 
dère que la syndicalisation de ces 
catégories [d’enseignants se situant 
dans le champ de la FEN] dans la 
CGT est aujourd'hui une question 
qui se pose. Elle y est pour, sa part 
favorable, en considérant quelle 
doit être appréhendée sur le fond de 
ces enjeux et de ce redéploiement en 
cours du réformisme syndical- Mais 
la présence de la CGT parmi ces 
catégories ne saurait relever d’une 
décision du seul syndicalisme des 
fonctionnaires. Elle doit être ta 
conclusion d’un très vaste débat de 
toute la CGT. en Irison avec toutes 
nos positions sur l’école et l’ensei- 
gnement. » 


Signe de décrispatioo ou manifes- 
tation d’un consensus sur un sujet 
aussi déterminant que celui de la 
formation professionnelle ? 
M. Michel Ddebarre, ministre du 
travail, de l'emploi et de la forma- 
tion professionnelle, a fait savoir, le 
3 mai, au cours d’une visite à 
Limoges, que l'un de ses prédéces- 
seurs, M. Jean-Pierre Soisson, 
ancien secrétaire d’Etat à la forma- 
tion professionnelle sous le précé- 
dait septennat, serait le futur prési- 
dent du comité de coordination des 
programmes régionaux d’apprentis- 
sage et de formation continue. 

Cette annonce s’inscrit dans une 
suite logique. Déjà, lors du vote, par 
l’Assemblée nationale, du projet 
portant réforme de la loi de 1971 sur 
la formation continue, présenté par 
M. Marcel Rigout en février 1984, 
les députés avaient fait preuve d’une 
quasi-unanimité. 

Depuis, les conseils régionaux 
avaient établi une liste unique de 
candidats provenant de la majorité 
comme de l'opposition (y compris 
des communistes) pour désigner 
leurs représentants au sein du futur 
comité de coordination qui entrera 
en fonctions le 6 juin prochain. On y 
trouvait même trois anciens minis- 
tres ou secrétaires d'Etat qui avaient 
eu à s’occuper de formation profes- 


Legendre {le Monde du 30 octo- 
bre 1984). 

En Bourgogne même. oO M. Jean- 
Pierre Soisson est vice-président du 
conseil régional, l'accord sur ce dos- 
sier est devenu ai évident que 
M. Jean-Pierre Worms, député 
socialiste, se déclare en parfaite har- 
monie avec son collègue et rival de 
UDF {le Monde du 28 mais 1985). 
Tous deux parlent d’une alliance 
exemplaire et se surnomment les 
« deux Jean-Pierre ». 


Près de 1500 membres de cinq 
groupes d'assureurs affiliés aux 
Lloyd ’s de Londres, dont les acti- 
vités de garantie étaient gérées par 
une liliale du groupe d’assurances 


A la tête du comité de coordina- 
tion tripartite de trente-six membres 
(Etat, régions, partenaires sociaux) , 
M. Jean-Pierre Soisson pourra donc 
poursuivre, au niveau national, 
Faction qu’il a entreprise dans sa 
région. Le comité aura pour tâche 
d 'harmoniser les politiques de for- 
mation régionale avec celle de l’Etat 
et de compenser certaines anoma- 
lies. Ainsi, le Limousin dispose d’un 
appareil de formation surdimen- 
sionne accueillant des stagiaires qui 
vont ensuite travailler dans d’autres 


Minet, ont perdu un total de 60 mil- 
lions de livres sterling (73 mini ons 
de dollars) da ns le plus grave désas- 
tre financier de l’histoire des 
Lloyd's, apprend-on dans la City. 

Les portes, révélées jeudi soir 
2 mai une lettre adressée aux 
intéressés, sont le résultat de ca- 
rences dans la gestion de leurs af- 
faires, entre 1979 et 1982, par PCW 
Underwriting Agenctes, une filiale 
du groupe cf assurances Minet, qui 
fait actuellement l’objet d’une en- 
quête du ministère du commerce: 


Dans le plus touché des cinq 
groupes d’associés de la Lloyd’s, 
chacun des 350 membres va se voir 
réclamer au moins 200 000 livres, et 
certains jusqu’à 300 000, pour épon- 
ger le déficit. 


Pour de nombreux membres, ces 
exigences financières, qui devront 
être satisfaites d’ici â la fin jniflet. 
pourraient signifier la ruine, 
indique-t-on dans la City. 


Dans les antres g ro up es d’asso- 
ciés, mais pour des sommes relative- 
ment modestes, figu reraie nt la du- 
chesse de Kent et le financier 
saoudien Adnan Kashoggi, indique- 
t-on encore â la City. — ( AFP. ) ■ 


li riniofidn consei exécutif de FÛPEP 


LE NIGERIA 
SUR LA SELLETTE 


La réunion du conseil exécutif de 
l’OPEP, qui s’est tenue les 30 avril 
et 1* mai à Genève, a été la confé- 


L'tRAK DEVRAIT PLUS QUE 
DOUBLER SES EXPORTA- 
TIONS DE PÉTROLE D1CS A 
LA RN DE 1986 


L’Irak produit actuellement envi- 
ron 1,2 million de barib/jour (1) de 
pétrole brut et devrait accroître ses 
ca p acit é s d'exportations de 1.5 mS- 
tion de barils/ jour, par étapes suc- 
cessives, d’ici à la fm de 1986. ont 
indiqué des responsables économi- 
ques irakiens à l’occasion d’une jour- 
née d’information sur l’Irak organi- 
sée à Paris le 29 avril par la 
Chambre de commerce franco- 
arabe. 

Les oléoducs refiant le sud du 
pays àala ligne traversant l'Arabie 
Saoudite et aboutissant an port de 
Y ambu, sur la mer Rouge, devrait 
être achevé en octobre, donnant à 
l’Irak une capacité d’écoulement 
supplémentaire de 500 000 
barils /jour, et portant ses exporta- 
tions i 1,5 million de barib/jour. 
L'aboutissement d'une seconde 


régions, alors que, depuis la décen- 
tralisation, oe sont les budgets régio- 
naux qui supportent le poids finan- 
cier de oette formation. 


EN DÉPIT DE NOMBREUSES MESURES D’INCITATION 


La Banque de France ne prévoit pas 
de reprise immédiate dans le logement 


En dehors de cette quasi- 
unanimité sur la syndicalisation des 
enseignants, k congrès de l’UGFF 
s’est révélé particulièrement diffi- 
cile pour sa direction et sa secrétaire 
générale, M“ Thérèse Hirszberg. 
Partant de l’unicité du statut géné- 
ral de la fonction publique d’Etat et 
des collectivités territoriales, le 
document d'orientation du congrès 
proposait de créer « un syndicat 
CGT dzans chaque implantation 
administrative ou entité regroupant 
indistinctement les personnels, quel 
que soit leur titre d'appartenance », 
ce qui entraînait pour l’horizon 
1989-1990 la disparition des syndi- 
cats nationaux. 


Ce projet a suscité bien des 
réserves voire des oppositions 
notamment parmi les syndicats de 
l’équipement et des finances. 
D’autres critiques ont porté sur 
l’action de FUGFF, certains lui 
reprochant pendant la période 1981- 
1984 (où le gouvernement compre- 
nait socialistes et communistes) de 
ne pas avoir mené des actions assez 
fortes, d’autres ayant au contraire 
jugé que FUGFF en avait trop fait. 
Résultat : 1e rapport d’activité n’a 
été adopté que par 51,2 % des voix 
avec 4,46 % de votes contre et 
43,8 % d’abstentions (plus des refus 
de VOte) . Du jamais VU— 


En matière de construction de 
logements, malgré « les nombreuses 
mesures Incitatives prises récem- 
ment ou attendues dans les 
domaines financier et fiscal », 3 
faut s’interdire de « prévoir, à brève 
échéance, une franche reprise de 
l'activité ». C’est la Banque de 
France qui le dit dans son enquéje 
annuelle sur le logement qui vient 
d’être publiée, 

La conjoncture immobilière, 
déprimée depuis plusieurs années, 
s'est encore dégradée en 1984. Les 
candidats à F accession à la propriété 
ont une épargne et des revenus 
insuffisants pour réaliser leur rêve, 
de plus, ils craignent pour leur 
emploi. Enfin, • le prix des opéra- 
tions immobilières a continué 
d’excéder les possibilités financières 
de nombreux acquéreurs poten- 
tiels ». 

Ouvert aux investisseurs, ils » ont 
continué de délaisser un marché 
qui. jugent-ils, n’assure pas une 
rémunération suffisante de leurs 
placements et n’offre plus les 


l’apanage d’une clientèle aisée dis- 
posant d'un apport personnel 
important, particulièrement dans le 
cadre d'une seconde opération fai- 
sant suite à la revente du précédent 
logement ». 

La demande pour les logements 
anciens (construits avant 1948) a 
continué de progresser pour les loge- 
ments de centre ville, même 
dépourvus de confort, s’ils sont sus- 
ceptibles de faire l’objet d’une opé- 
ration d'acquisition — amélioration 
financée par des prêts d'accession à 
b propriété (P AP) ou des prêts 
conventionnés (PC). 

Enfin, les transactions se sont 
encore raréfiées sur k marché des 
résidences secondaires, «où les 
mises en vente sont plus nombreuses 
que l’année derrière» : Pour les 
vacances, on préfère la location, 
sauf sur le littoral Les prix ont donc 
diminué dans Fensembk. 


à son retour à Lagos le 3 mai 
M. Tarn Davis-West, ministre nigé- 
rian dn pétrole. 

Le pays africain a été en effet mis 
sur b sellette à deux titres. D’une 
part il est soupçonné de dépasser 
très largement (de 15 % à 20 %) k 
quota de production qui lui a été 
alloué par l'organisation, et d’autre 
part 3 avait été k seul jusqu’ici à 
refuser les contrôles du cabinet 
d'andit néerlandais chargé par 
l’OPEP d’établir un système de véri- 
fication du niveau exact de produc- 
tion de chaque pays membre. 

M. Tarn David-West a indiqué 
que les contrôleurs néerlandais 
serment désormais autorisés à venir 
à Lagos, mais 3 s’est refusé à révéler 
k contenu du message adressé par 


phase de travaux permettant 
o ‘accroître ks capacités de l'oléoduc 


saoudien devrait dès b ml-86 porter 
ces exportations à 2 millions de 
barils /jour. 


choisir entre b survie du pays et b 
s olida rité à l’égard des membres de 


Enfin, k doublement prévu à la 
fin de 1986 ou au début de 1987 de 
Foiéoduc reliant, les champs irakien 
de Kiriconk au port turc de Dortyol, 
sur b Méditerranée, déviait permet- 
tre à l’Irak d'écouler de nouveau 
500000 barils de brut supplémen- 
taires. An total l'Irak, si tous ces 
projets sont menés à bien dans ks 
délais prévus, devrait donc pouvoir 
exporter dès le début de 1987 envj- 


« Ma conviction est 
notre intérêt de resta' 


qu U est aans notre intérêt de rester 
[dans l’OPEP), et te le crois encore 
davantage depuis ta réunion d’où je 
sors ». a-t-il affirmé. 

A l’issue de b réunion de l’OPEP, 
ks ministres avaient déclaré avoir 
résolu les « problèmes techniques » 
qui freineraient la mise et» œuvre du 
système d’audit de b production et 
rappelé b nécessité de maintenir un 
plafond de production très bas 

J 16 imitions de barib/joor) afin 
’éqoüibrer k marché et d empê- 
cher une nouvelle baisse des prix. 


ron 2^ mOtions de barils par jour, 
contre on peu moins de 1 million 
actuellement. 


‘(1) i mîifion de buüs/jour équivaut 
à 50 million» de Ubuki/iil 


placements et n’offre plus les 
mêmes possibilités de plus-values ». 
Rien d'étennant que k nombre des 


Rien d’étennant que k nombre des 
mises en chantier, pour autant qu’on 
puisse le connaître (1), ait baissé de 
10 %, pour D'atteindre guère que 
300 000 logements. 

Dans ce marché en déclin, b mai- 
son individuelle se tailk de plus en 
pins b part du 1km (68,3 %). en 
hausse par rapport à 1983 
(65,8 %).Et en matière de maison 
industrielle, c'est celle vendue sur 
catalogue qui constitue k marché le 
plus dynamique, au détriment des 
maisons vendues sur plan. Pourtant, 
ce dernier secteur « conserve la 
faveur des ménages, mais il reste 


(1) En raison à b fois de rinadapta- 
Doo du système informatique du recueil 
des données et de b dâomtxalisatioo. 


• Un nouveau président pour les 
agents immobiliera. — Réunie en 
congrès ks 2 et 3 mai, à Strasbourg, 
b Fédération nationale des agents 
immobiliers (FNAIM) s'est donnée 
un nouveau président pour trois 
11 s’agit de M. Jacques Longuet 
(Provence-Alpes-Côte-d’Azur), 
soixante ans, qui détenait b prési- 
dence de h commission des affaires 
sociales. D succédera, k I* janvier 
1986, ft M. Roger Ijcmiak. désireux 
de « passer b main » après dix 
années à b tête de b FNAIM. 


• Découvertes de pétrole et de 
gaz par le groupe total. — La so- 
ciété Total vient de réaliser deux dé- 
couvertes de pétrole et de gaz dont 
l’une, en Egypte, pourrait s’avérer 
très prometteuse. Total Moyen- 
Orient, filiale du groupe français a 
découvert sur le permis d’Umm- 
Agawish, au sud du golfe de Suez, 
un gisement de pétrole brut noa né- 
gligeable. 

Plusieurs couches testées à diffé- 
rentes profondeurs par un forage ef- 
fectué sur k puits de Tawila Ouest 1 
ont donné des débits d’huile d'envi- 
ron 5 000 barils par jour, et indi- 
quent également b présence de 
quantités appréciables de gaz et de 
condensât*. Total opérateur avec 
50 % des intérêts sur ce permis est 
associé à Chevron (25 %) et Mara- 
thon Oil (25 %). Jugée par le 


groupe «encourageante», c'est b 
quatrième découverte réalisée par 
Total depuis 1982 dans k golfe de’ 
Suez. 


Par aille urs. T otal Oil Marine, fi- 
liale de b CFP, vient de faire une 
découverte jugée « intéressante » 
sur un permis situé à 25 k i lom ètres 
au sud de Frigg, en mer du Nord 
britannique. Deux forages positifs 
ont révélé Fesastence d’un réservoir 
de gaz naturel sur oe permis situé à 
côté du F**m*a t dè'gaz dfe’ Bruce, 
que BP a décidé de mettre prochai- 
nement en exploitation. . - .. 

D’autres forages seront néces- 
saires pour apprécier l'importance 
dn gisement. Total Opérateur, avec 
une participation dé 33.3%, est as- 
socié snr- ce permis an groupe Efif- 
Aquîtaine. 
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La Société marseillaise de crédit : 
une banque nationalisée dans sa région 



De notre envoyé spécial 

Marseille. - •Jd, ce sont deux 
cents personnes qut passent chaque 
jour au guichet et qit’ü faut stâis~ 
faire tout en leur laissant ressentir 
ce qui. séton nous, constitue un plus 
dans notre maison :T accueil de la 
clientèle - Installé — un peu l’étroit 
- dans son bureau avec vue directe 
sur les dix-sept employés, Jean- 
Louis Grainer tait les présentations 
de son agence, le bureau G, en 
roccùrrcnce, où Ü occupé depuis 
‘ juillet 1980 le poste de gérant. Agé 
de quarante et un ans, issu d’une 
banque locale du Gard après avoir 
fait ses pre mi ères armes au Marché, 
d'intérêt national de Rougis, il a à 
présent la hante mais sur les 
130 millions de francs de ressources 
gérées' par cette agence du boule- 
vard National, un quartierpopulaire 

de Marseille, à forte proportion de 
petites entreprises et de clients 
modestes qu’fl faut douter aux 
caisses d’hargne. . 

• Pour nous, explique M. Gra- . 
nier, l’ouverture imprimée par la 
direction de la Société, marseillaise 
de crédit après l’arrivée du nouveau 
président s "est -ressentie dans le 
réseau grâce à /‘utilisation accrue 
des délégations de pouvoirs. A 
l’heure actuelle, nous disposons 
d’une autorisation de signature à 
hauteur de 200000 F pour les opé- 
rations à* court terme et de 
700 000 F pour les besoins de tréso- 
rerie. ce qui couvre environ 30% de 
nos beotns, et il est possible mainte- 
nant de défendre directement nos 
dossiers auprès de la direction cen- 
trale m 

Un crédit personnel de 5 000 F 
peut être désormais accordé séance 
tenante, sans attendre dix h quinze, 
jours le feu vert du siège. Au Ül 
des conversations, ou perçoit mieux 
ce qui a pu changer en quelques 
mois dans fesprit même de cette 
vieille maison marseillaise, née en 
1865, dans la foulée de la révolution 
industrielle et de l’épopée coloniale. 

D s’agit maintenant non seule- 
ment de résister ft la dure concur- 
rence des grandes banques natio- 
nales, qm font également la chasse 
au client, mais de défendre aussi 
contre des incursions répOnales un 
territoire qui s’étend de Perpignan à' 
Menton en remontant jusqu’à Lyon, 
face aux ambitions de telle ou telle 
autre grande basque locale, i com- 
mencer par la Société; lyonnaise dç . . 
banque, . dont les visées ■ commer- 
ciales s'étendent à la côte méditerra- 
néenne. Pour relever ce défi, les pon- 
voirs publics ont misé sur un 
• bourreau de travail », selon ses 
proches. Tout droit venu de la Ban- 


que Hervet," puis de la direction 
financière de la régie Renault, 
M. Jean-Paul Escande a été nommé 
administrateur général de la SMC, 
puis président directeur-général en 
1982 lorsque la «vague rose» a 
déferlé sur les banques privées. Une 
fonction qui doit lui. laisser - on se 
demande bien comment - quelques 
loisirs puisqu'il est également mem- 
bre du Conseü économique et social, 
président du Comité de décentrali- 
sation mis en place à Matignon et 
accessoirement, administrateur 
d’une demi-douzaine d’organismes 
divers dont, bien sûr, le Port auto- 
nome de Marseille. 

Nommé par rBysée 

■ Etre nommé à quarante-trois ans 
seulement et par l’Elysée & la tête 
d’un établissement encore très lié 
par l’histoire aux grandes familles 
marseillaises et, qui plus est, dans 
une ville habitée per tes passions 
politiques comportait sans doute 
quelques risques. Pourtant, sans 
faire trop de bruit mais avec une 
détermination qui se révèle payante 
jusqu'à présent, M. Escande a su 
non seulement s'asseoir dans le fau- 
teuil du président destitué mais 
ainsi s’allier les bonnes grâces d'un 
personnel très sensibilisé aux dan- 
gers qui guettent l'ensemble du sys- 
tème bancaire : l'informatisation, la 
mauvaise, répartition des effectifs 
pléthoriques et, parfois, la sous- 
qualification. 

Trois ans presque jour pour jour 
après avoir pris la tête de cet établis- 
sement, 0 en dresse un bflan globale- 
ment satisfaisant en dépit de quel- 
ques points noirs; à commencer par 
une rentabilité qui reste insuffi- 
sante. Dans son fief, Marseille, bien 
sûr. ma» aussi la région qui s’étend 
jusqu'à Aix-en-Provence, la direc- 
tion régionale de la SMC, qui réalise 
sur place 25 % à 30 % de son activité 
globale, tient la dragée haute aux 
«trois vieilles», ce vocable aimable 
désignant les banques nationalisées 
avant 1982 :-Ie Crédit lyonnais, la 
BNP et la Société Générale. Sur 
place, l’établissement, qui a 
conservé quelques gros clients en 
portefeuille (Pernod-Ricard notam- 
ment), gère 2JÎ millia rds de francs 
de capitaux (sur un total de 8,6 mit 
Ëards) et 13 milliard de francs 
d'engagements (sur 6 milliards). 
Paradoxalement, compte tenu de la 
crise économique qui s'épargne par 
la région marseillaise, seulement 
5 % des que^ue ; 40 millions de 
francs de provisions constituées par 
le groupe proviennent de ce secteur 
géographique. Celui-ci emploie six 
cent cinquante personnes, sur un 
effectif total de trois mille quatre 
cents agents. 


A l’horizon fin décembre 1985, 
M. Escande assigne un objectif 
ambitieux à l'ensemble du réseau : 
10 milliar ds de ressources à trouver 
face à 6 milliards d'emplois et 
388000 clients répartis dans les 
200 guichets de la Société marseil- 
laise de crédit ; soit une augmenta- 
tion de 7 % d'une année à l’autre. 
Pour parvenir à ce but, la SMC. qui 
a enregistré en trois ans une progres- 
sion de 70 % du total de son bilan 
(133 milliards de francs fin 1984), 
table snr une action accrue en 
faveur des entreprises Locales, 
notamment grâce à l'Institut proven- 
çal de participa lions créé avec un 
autre établissement régional, la Ban- 
que Chaix de M. Jean Matouk, dont 
le siège est à Avignon. 

Des efforts vont également être 
entrepris pour renforcer une syner- 
gie de groupe en complétant une 
palette d’instruments financiers qui 
comprend, pour l’instant, essentielle- 
ment une société de crédit immobi- 
lier, la SOF1C1M et son pendant 
dans le crédit à la consommation, le 
CESO (Comptoir d’escompte du 
Sud-Ouest) qui devrait prochaine- 
ment être introduit sur le second 
marché de la Bourse de Marseille. A 
ces filiales devraient bientôt s'ajou- 
ter des sociétés de crédit-bail et de 
factoring. 

de droite ni de gauche 

Parallèlement au développement 
de produits d'épargne retraite tels 
que le LEP (livret épargne retraite) 
mis au point par les Mutuelles du 
Mans et commercialisé dans le 
réseau de la Marseillaise, et en 
attendant la création d'autres pro- 
duits qui s'inscrivent • dans le 
grand chambardement que vivent 
actuellement les banques et les 
assurances ». 

• Mais, data moins de cinq ans. 
nous serons devenus une banque 
atypique à compétence financière ». 
affirme M. Escande, qui vient 
d'engager depuis peu un jeune direc- 


teur de la trésorerie. En attendant la 
création prochaine d'un fonds com- 
mun de placement « avec une ban- 
que privée -, l’activité titres a été 
marquée en 1984 par le boom des 
fonds communs de placement de la 
banque (plus de 500 millions de 
francs d'actifs gérés) et des SICAV 
de trésorerie (600 millions) , un phé- 
nomène que connaissent, il est vrai, 
l'ensemble des établissements finan- 
ciers. 

En attendant, il faut continuer à 
gérer avec des effectifs que 
d'aucuns jugent trop important, par- 
fois pour des raisons liées à l'histoire 
de La. banque (trente-cinq perma- 
nents au comité central d'entreprise, 
cinquante et un spécialistes d'ans 
martiaux affectés à la brigade de 
sécurité, qui dispose de son propre 
parc de camions blindés...). Et ren- 
forcer la formation tout en conti- 
nuant à insuffler - de l'extérieur - 
l’oxygène nécessaire dans une mai- 
son où les postes à responsabilité ont 
toujours été acquis par promotion 
interne, la quasi-totalité du person- 
nel n’ayant pas le baccalauréat. 

* Dans moins de cinq ans...», se 
plaît à penser M. Escande, en expli- 
quant les grandes lignes de son 
action. * D’ici ià, il peut se passer 
pas mal de choses... • « Ecoute: . 
quand je suis arrivé dans celle mai- 
son. j’ai expliqué, une fois pour 
toutes, la raison de ma mission en 
déclarant que. pour moi. la nationa- 
lisation de l’appareil bancaire, 
c’était une opération destinée à faire 
de la banque, avec quelque chose en 
plus. Depuis, je n’en ai jamais parlé 
et je me suis contenté de faire mon 
métier. D'ici les prochaines élec- 
tions. je ne changerai rien à la poli- 
tique fixée, même pas un point en 
termes de marre salariale, ajoute- 
t-il. De toute façon, quand vous 
regardez un compte d’exploitation, 
il est bénéficiaire ou déficitaire ; il 
n'est pas de droite ou de gauche... » 

SERGE MAR TL 


Affaires 

9 La production d'isocyanate de 
méthyle va reprendre aux Etats- 
Unis. — Le groupe américain Union 
Carbide a décidé de reprendre à 
l’usine d'institutc (Virginie- 
Occidentale) la production d'isocya- 
nate de méthyle (substance chimi- 
que utilisée dans la fabrication des 
pesticides), à l'origine de l'accident 
survenu à Bhopal (Inde) et qui 
avait provoqué la mort de deux mille 
personnes en décembre dernier. 
L'Agence américaine pour la protec- 
tion de l'environnement a estimé que 
la production d'isocyanate pouvait 
s’efTeciuer dans de bonnes condi- 
tions, la société ayant dépensé quel- 
que 7 millions de dollars dans des 
équipements supplémentaires de sé- 
curité. — (AFP. ) 

9 Boge distribuera ea France 
les embrayages LUK. — LUK, 
numéro deux allemand dans le 
secteur des embrayages, a décidé 
de confier à Boge-France, filiale 
du groupe germanique Boge — un 
des plus gros fabricants européens 
d'amortisseurs (quatorze millions 
de pièces) avec FÏchtel und Sachs 
(RFA), - la distribution de ses 
produits en France à compter du 
mois de juin prochain. On notera 
que le groupe français Valeo, 
numéro un de l’embrayage, est 
actionnaire à 50 % de LUK, qui, 
avec 600 millions de francs de 
chiffre d'affaires, produit plus de 
quatre millions d'embrayages par 
an et deux millions environ de dis- 
ques de friction. La société 
détient 50 % du marché allemand. 


Étranger 

ÉTATS-UNIS 

9 Stabilité du chômage. — Le 
taux de chômage est resté en avril 
inchangé à 7,3 % pour le troisième 


mois consécutif. Selon le départe- 
ment du travail, le nombre des per- 
sonnes sans emploi a atteint 8,4 mil- 
lions. soit le même chiffre que pour 
les deux mois précédents. Le taux 
s'établissait à 7.4 en janvier et à 
7,8 % en avril 1984. En excluant les 
personnes travaillant dans l'agricul- 
ture ou pour leur propre compte 
(environ 10 % de la main-d'œuvre), 
le nombre de détenteurs d'emploi a 
augmenté de deux cent dï.x-sepi 
mille, soit 0,2 % pour se situer à 
96,73 millions (93.45 millions de 
personnes en avril 1984). Les 
emplois ont été créés notamment 
dans les secteurs des services et du 
bâtiment, alors que l’industrie a sup- 
primë quarante-quatre mille 
emplois, en particulier dans le sec- 
teur de haute technologie comme 
l'électricité et l’électronique. 


GRANDE-BRETAGNE 

9 Grève des mineurs britanniques 
pour soutenir quatre camarades 
Qcenciés. - Deux mille mineurs bri- 
tanniques de la région du Yorkshire 
(nord de l'Angleterre) étaient en 
grève vendredi 3 mai pour obtenir la 
réintégration de quatre de leurs 
camarades licenciés, selon eux, 
injustement. 

Les quatre hommes ont été ren- 
voyés après avoir été accusés d'avoir 
proféré des menaces et des insultes à 
l'égard de plusieurs de leurs collè- 
gues qui s’étaient dissociés de la 
grève des mineurs ayant paralysé 
l'activité dans les houillères britan- 
niques pendant un an. 

Les deux mille grévistes devaient 
se réunir dimanche en assemblée 
générale afin de décider des suites à 
donner à leur mouvement, indique le 
président régional du syndicat des 
mineurs (NUM). La direction des 
Charbonnages nationalisés (NCB) 
a, pour sa part, souligné que l’arrêt 
de travail dans les deux puits était à 
ses yeux • illégal ». - (AFP). 


Le premier contrat de plan 


Le contrat de plan signé le 
21 mare 1985 entre M. Jean- 
Paul Escande, président de la 
Société marsefflaise da crédit, et 
M. Pierre Bérégovoy, venu à 
Marseffle pour r occasion, -consti- 
tue le premier exempte de 
convention de dévelop pe ment 
signée avec une banque t et te 
premier conclu avec un établisse- 
ment régional, car j'attends 
beaucoup de la décentralisation 
en matière bancaire.», a tenu à 
préciser la ministre de f économie 
et des finances. Cdui-cf a rappelé 
au passage qu'il avait, an 
matière de dividendes, les 
mêmes exigences pour les ban- 
ques nationalisées que pour tes 
entreprises nationales. M plus, ni 
moins. 

C'est d’ailleurs ce qu*3 avait 
laissé, entendre lorsque, à peine 
nommé rue de Rivofi, 3 adressait 
en septembre 1984 une lettré 
aux trente-neuf présidents de 
banques nationalisées pour leur 
demander de préparer un plan de 
développement sur trois ans 
sous la forme d'une convention 
prenant an compte les engage- 
ments souscrits à la fois par la 
banque concernée et par TEtat 
a cti on na ire. Ces « pians d'entre- 
prise > devaient contribue_r 
notamment à abaisser le coût 
d'iflWTnédfetion, rechercher la 
rentabilité de l’entreprise et 
mob&ser le personnel à l’aide, 
d'une poétique sociale visant è 
prévoir l'évolution des facteurs 
humains en fonction du dévelop- 
pement des technologies nou- 
velles. 

Dans cet esprit, ia Société 
marseillaise de crédit s'est enga- 
gée dans trois voies : 

• Favoriser , le développe- 
ment économique -régio nal en 
accentuant son action à r égard 
des PME locales, maie aussi des 
particuliers, dont .eUe s’efforce 
d’orienter l’épargne vers les pla- 
cements financière- EHe s'engage 


également à soutenir les secteurs 
reconnus comme prioritaires par 
le plan régional, commB celui des 
exportations et des technologies 
de pointe. Une convention en ce 
sens a d'ailleurs été passée avec 
le conseü régional, la chambre 
régionale de commerce et 
d’industrie et diverses chambres 
de commerce de Provence- 
Alpes-Côte-d'Azur. Parallèle- 
ment, la banque poursuivra 
P effort entrepris afin d'inciter à ta 
création cf entreprises, notam- 
ment en favorisant l’accès è la 
. bourse de Marseille pour les PME 
décroissance. 

■ • Renforcer le producti- 
vité de façon à parvenir è une 
a ug mention des ressources 
d'exploitation supérieure à 
r accroissement des chargea : ce 
qui implique le maintien d'une 
importante croissance commer- 
ciale, la rénovation des outils de 
gestion et un meilleur contrôle 
des coûts. 

9 Diversifier les activités 
grâce à la mise en place d'une 
poétique de groupe avec des 
sociétés filiales ou apparentées, 
afin d'offrir un service financier 
complet et à caractère régional. 

De son côté, l'Etat action- 
naire, tout en prenant acte des 
orientations du plan de dévelop- 
pement de la Société mareeïUaîse 
de crédit, lesquelles correspon- 
dent aux e priorités économiques 
et monétaires générales », a 
décidé de poursuivre e une poéti- 
que de ebvüJende permett an t un 
maintien significatif des résultats 
' de r entreprise en me d’acctvtre 
ses fonds propres, accroisse- 
rnant auquel les épargnants de La 
région ont déjà partiapé on sous- 
crivant à l'émission de titras par- 
ticipatifs» effectuée par la SMC 
pour un montant de 100 mil bons 
de francs en avril 1984. 

S.M. 


AUGMENTEZ VOTÉE EFFiCAÜ 
CELLE DE VOTÉE ENTREPM 

ET CEUB De VOTRE ORDINATEUR. POUR 9 FF 
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SPSS réalise et' commercialise des progiciels statistiques et graphiques au niveau mondial. C'est un spécialiste, 
dont les logiciels intégrables sont le fruit d'une expérience de plusieurs centaines d'années, accumulée par nos 
statisticiens et informaticiens. Des logiciels qui vous permettent d'effectuer rapidement des analyses et d'en 
présenter clairement les résultats. Ils donnent à votre entreprise l'outil adéquat pour les décisions importantes. 
Et à votre ordinateur, l'efficacité que vous êtes en droit d’en attendre. 


SPSS-X™, système d'analyse 
de données 

ce logiciel statistique peut assurer la gestion 
et l'analyse comp lètes de toutes vos données. 
Installé sur gros ordinateurs ou sur micro-ordi- 
nateurs. soumis aux essais les plus rigoureux, 
1e logiciel SPSS-X™ est utilisé avec succès 
presque 20 ans doâ, par plus de 9000 entre- 
prises. dans plus de 80 pays. 

Logiciel graphique 
SPSS® Graphics 

ce système crée des graphiques complets et 
soignés, en couleurs, selon les prindpes les 
plus divers: 30 graphiques de base (dia- 
grammes à secteurs, histogrammes, graphi- 
ques linéaires, graphiques à bandes.. J. 

SPSS* Graphics est un outil interactif et 
souple, qui vous permet d'obtenir sans diffi- 
culté la présentation la plus appropriée à vos 
besoins. 



Le SPSS/PC, un outil rêvé pour 
votre micro-ordinateur 

Un progiciel statistique pour la micro-informa- 
tique, qui vous donne la puissance et les 
possibilités de la veraon pour systèmes 
centraux, sur votre ordinateur personnel 
(IBM XT, AT ou compatibles, dont Bull Micral et 
Olivetti). 

Pour moins de 9FF par jour, disposez 
d’un assistant décidément très qualifié: 

■ capable de gérer pratiquement toutes 
les procédures statistiques: 
analyse factorielle, tableaux de correspon- 
dances. analyse linéaire (hiloglineari. analyse de 
corrélation, de régression de groupes, procé- 
dures de paramétrage iparametric proce- 
dures). 

■ Totalement interactif, le SPSS/PC offre une 
étonnante rapidité de traitement, analyse 
jusqu’à 200 variables, peut communiquer avec 
les systèmes centraux et sous le format /fiai. 
Documentation en français et nombreuses . 
fonctions d’assistance Peut détecter et traiter 
les fichiers existants. Fourni avec un fichier 
d'essais, couvert par une garantie complète. 

■ Quelques références: Black & Decker, Ory 
Bank. Xerox. Hdidav inn, C.E.SA. Ford, insead, 
Philips. Universités et Bureaux d'etudes de 
Marché, nombreuses petites et moyennes 
entreprises. 

Pour tout complément dlnformation, passez nous voir au S1COB à Paris, 
du 6 au il mal (stand 3F 130). 

IB BS BB BS mm us 



COUPON 


SPSS Europe BV (France. Espagne, Italie, 
Suisse, Portugal, Scandinavie) 

SPSS Benelux BV (Belgique, Luxembourg, 
Pays-Bas) 

SPSS United Kftgdom LM. 

SPSS Deutschtond GmbH 

SPSS Inc. (Etats-Unis, Canada, Amérique 

Ai Sud) 


■ Nous aimerions recevoir des informations, sans engagement de notre part, sur: 

I □ SPSS/PC □ SPSS-X™ □ SPSS® Graphics 

| Entreprise: 

| A l’attention de Mme/M.: 

I Adresse: 

^ Téléphone:. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 29 avril au 3 mai 


V IENDRA, viendra pas ? La coasa&dadoa tant 
attendue après les excès (+ 17 % de haïsse) 
commis depuis le début de l'aimée — mais en 
était-ce vraiment ? - ne s'est pas encore produite cette 
semaine, réduite à quatre séances par le chômage du 
1" mai. Quelques dégagements ont bien été opérés ici et là, 
maïs, d’une façon générale, la cote a très bien résisté. En 
très léger progrès lundi (4- 0,03 %), le marché reperdait le 
lendemain le bénéfice de son maigre grignote méat 
(- 0,03 %). 

JemS, reAntement, an pen pfas sensible cette fois, 
était encore an rendez-vous (— 0,19 %). Mais, à la veille du 
week-end, les valeurs françaises se faisaient presque un 
devoir de regagner le terrain perdu, au-delà même 
(4 033 %), tant et si bien qne les divers indices se sont 
ret rou v és à lenr point de départ. 

Une semaine pour rien ? On serait tenté de le dire. 
Pleine d'enseignements en ton* cas, car encore assez 
étoffés entre les 22 et 26 avril, les volumes des transactions 
se sont assez sensiblement contractés, tombant d'abord en 
dessous des 300 mflEkms de francs par jour, pois des 
200 millions, nuis sans provoquer cet habituel effritement. 
Contrairement aux apparences, le désintérêt n’a pas gagné 
autour de ta eorfaeSfe. Rarement les opêratenrs se sont 
montrés aussi vigilants. 

La communauté boursière attendait avec me certaine 
impatience les dernières statistiques sur Tétât de santé de 
Péceaomte américaine. Ces statistiques sont tombées, 
confirmant ce que Tou redoutait : l'expansi on s'est bd et 
lâen sérieusement ralentie aux Etats-Unis. 

Wall Street réagissait sur-le-champ à la nouvelle, et le 
fameux indice Don Jones chutait le !• mai - journée non 
chômée là-bas - de près de 17 points. 

En d'autres i**n p«. à Paris, des frissons auraient 
parcouru l'assistance. Or 0 ne s’est rien passé. La preuve : 
moins de vingt valeurs ont baissé cette semaine, et, dans le 
nombre, une seule. Majorette, a vraiment subi un cuisant 
revers (- I] %), en raison As chômage technique annoncé 
dans l'entreprise et du ralentissement de son activité. 
Ailleurs, les différences de cours u'oot pas excédé 2 % à 
3 % (Générale Biscmt, Club Méditerranée, Daman, Daily, 


Une fameuse résistance 


Ficbet-Banche, Galeries Lafayette, Hachette, BeUoo, 
Lesieur, Wendd, Mntnm, Sagem, Saupiquet, Skis 
Rossignol, CSF). Quelques jofies hausses ont même encore 
émaillé la cote : BSN, Casino, Cetelem, Crédit foncier de 
France, DMC, EssUor, Europe n* 1, Intertechnique, 
Maisons Phénix, Matra Midi, L'Oréal, Peugeot, Poüet, 
Presses de la Oté, Salomon, Synthéiabo, Télémécanique, 
UFB. 

Le ph én o mè ne est assez étommnt, car 3 faut bien 
considérer qne la Bourse de Paris n'est éloignée que de 3 % 
à peine de ses plus hauts niveaux de toujours. EBe aurait 
encore pu rendre nue partie de ses gains sans perdre 
grand-chose de son éclat. Les professionnels étaient 
naturellement ravis de cette fameuse résistance, et 
assuraient que la consolida tioa s'opérait dans des 
conditions idéales, sans pression des vendeurs, avec, 
toujours, des achats sélectifs et de grosses difficultés à 
trouver du «papier», que les déte nt e ur s ne veulent pas 
lâcher. Une consolidation ? fi sentit plus approprié de 
parier de la constance des opérateurs dans leurs sentiments 
haussiers. Alors, on ne comprend plus très bien. La Bourse 
n'aurait-elle pas pris conscience du danger que 
représenterait, pour l'Europe, un passade refroidissement 
de l'économie des Etats-Unis ? A dire vrai, rarertissemeot 
a été claire ment entendu. Mais, curieusement, un 
sentiment de relative confiance s’est développé cette 
semaine rue VMeune. Le ralentissement de b croissance 
américaine ? « Accidentel », «Usait-on, en ajoutant que, 
mène si ladite croissance n’était pas appelée à reprendre 
au rythme rapide de Tan dernier, efle se poursuivrait, et 
que, de toute façon. l'Europe, pour l'instant, était à l'abri 
des à-coups conjoncturels. A tort ou à raison, la reprise du 
dollar a conforté le phrs grand nombre dans la conviction, 
décidément bien ancrée, que le retour de la crise a’était pas 
encore pour demain. 

Cette reprise ne s'appuie-t-elle pus, après tout, sur les 
mêmes critères, avec, en arrière-plan, une baisse des taux 
d'intérêt ? En outre, U est encourageant d’écouter 


TINSSE, qui prévoit un redémarrage de b production. 
Alors, cette consolida tioa, b vraie, celle qui résulterait 
d'une purge quaad même jugée salutaire, se prodmra-t-eOe 
un jour ? Quelques-uns n'en excluaient pas ht possibilité- 
Mais d'antres ne seraient pas étonnés de voir le marché 
reprendre sou ascension après une phase d'observation, si 
d'aventure des nouvelles plus rassurantes parvenaient de 
l'autre côté de Tenu. 

Un seul événement d’ordre financier s’est produit cette 
semaine, mais il a été connu trop tard (vendredi 
après-midi) pour avoir un quelconque effet, 

Le groupe Valeo, numéro deux européen de 
l'équipement automobile, va augmenter son capital et le 
porter de 3063 à 4903 müfious de francs, par énrissréD à 
ISO francs de I S39 228 actions nouvelles (3 pour 5). Ses 
principaux actionnaires souscriront, à savoir 
Lacas-France, par consolidation du prêt de 50 Brillions de 
francs consenti eu 1984 pour la reprise de DuoelEer, ainsi 
quTndosnez (10 %) et TU AP (6,7 %)> à hauteur de leur 
participation. Pour le solde, un groupe d*Mgamssies 
financiers garantira b bonne fin de Popénttjoa. 

En outres, comme prévu, Valeo vu se voir accorder na 
prêt participatif de 110 millions de francs pour 
restructurer sa divisHMa « machines tournantes » (Ducettkr, 
Paris-Rhône, Valeo- A lternateur s). Les dettes à court de 
terme de DncdBer et de Paris-Rhône seront consolidées 
par des prêts bancaires à moyen tenue, respectivement de 
130 et de 50 miffions de francs. Ces différents concours 
perme tt r o nt à Valeo (Tirtflltaer les avances consenties par le 
Fonds industriel de modernisation (160 mnOnna de francs) 
et pur le Crédit national (62 unDious) pour financer le 
développement de ses autres dnsms. Le grotzpe français 
va doue recevoir tout F argent attendu et dont il avak on 
urgent besoin pour remodeler, assainir et intenta tiooahser 
ses fabrications d’alternateurs et de démarreurs, 
lourdement déficitaires (230 nrijfions de francs), également 
pour pousser les feux de sa compétitivité dans ses autres 
branches d’activité (éclairage, embrayages, etc). La Bourse 
ne devrait pas y rester insensible. 

ANDRÉ DESSOT. 
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126 

* A20 

Piimagaa 

338 

+ 2 . 

Rafiitüge 

95 

- MO 

Royal Duich 

576 

- 2 

Sogerap 

463 

- 11 


Banques, assurances 
sociétés d’investissement 


4 030 
4 045 

taeb. 


3-5-85 DÛT. 


BASF 625 - 14 

Bayer 670 » * 

Hoecbtt 665 - 10 

lmp. Chemical 90 4 «,10 

Institut M tri eux 1 720 — 30 

Laboratoire BeUoo . . 1 035 — 45 

Nonk Hydro (1) ... 122 - 0, 

RouskMJcUT 1738 - 37 


122 - 030 

1738 -37 



3-5-85 | 

DUT. 

Bail Équipement ... 

348 ! 

+ 8 

Bancaire (C3c) .... 

665 . 

+ 16 

Cetelem 

673 ! 

♦ 14 

ChaigeunSA 

498,701 

- 11.30. 

CFF 

800 

+ 15 

CFI 

312 | 

- 4 

Euraf rance 

1240 

Jpcb. 

Hémn (La) 

428 

- 8 

Imm. Fl-Mooceao . . 

444 

+ 9A0 

Locafranee 

395 

+ 2 

Locindu» 

776 

- 1 

Midi 

2290 

4-104 

Midland Bank 

231 

- 7 ■ 

OFP (Omn. Fin. 
Paria) 

1 149 

+ 19 

Paririeune de féeac. . 

1 140 

- 10 

Prêta bail 

2 185 

4- 25 

Schneider 

16L80 

- 2J0 

UCB 

364 

- 16 


(I) Compte tenu d’un coupon de 4 F. 


Mines, caoutchouc , 
outre-mer 


Charter 2230 

Géophysique 765 

Itnêial 11530 

INCO 131 

Michelin .......... 920 

Min. Peoarrqya .... 92 

RTZ 7535 

Zambie 14» 


Diff. 

- 035 


- 1 

- 3 3« 

- 11 
toch. 

- 035 

- 035 


Audi* Routière .... 304,40 - 3130 

FFAgachc-WUkx .. RC RC 

BHV 234 - 538 

CFAO 879 4 11 

Damart-Servipostc . . 2 260 - 60 

Darty 1284 - 33 

DMC 240,10 4 5,10 

Galeries Lafayette . . 373 - 9 

La Redoute 1 375 4 5 

Nouvelles Galeries.. 15830 - 030 

Pria temps 23230 4 430 

SCOA 99 4 030 


Limiter les dividendes ? 


Pour la deuxième année 
consécutive, les Presse» de la 
Cité ont vu leurs bénéfices 
consolidés augmenter sensible- 
ment : 4 19,5 % en 1984 
(4 37 % en 1983). Bien plus, 
les résultats de la maison mère 
ont bondi de 48.74 millions de 
francs à 117,75 millions de 
francs, ce qui lui permettrait de 
majorer sensiblement un divi- 
dende qui était de 16,20 F l'an 
damier (avec avoir fiscal). Mais, a 
déclaré le PDG. M. Claude NieL- 
sen, la majoration, pour 1384, 
ne sera que de 4,5 %. pour se 
conformer aux recommandations 
du ministère des finances et, 
aussi, pour prouver au personnel 
de la maison, dont la rémunéra- 
tion se trouve limitée, que les 
actionnaires, aussi, devront se 
contenter de peu. Fort bien, mats 
n‘est-ce pas ta négation du 
concept môme de l'action, pro- 
duit financier à risque, qui asso- 
cie l'actionnaire aux heurs et 
malheurs de sa société 7 Aux 
Etats-Unis, les dividendes 
varient, précisément, en fonction 
des résultats des firmes, bons et 
mauvais. En France, les sociétés 
sont, naturellement, autorisées à 
réduire ou è passer leur divi- 
dende en ces de mauvaise for- 


tune, mais, quand les affairas 
vont bien, il leur faut (imiter sévè- 
rement la rétribution des action- 
naires. 


C'est un dispositif à sens uni- 
que : un plafond aux augmenta- 
tions, mais aucun filet à la dimi- 
nution. s Nous avons été très 
tentés de ne pas prolonger le 
blocage de fait du dividende ». a 
déclaré encore M. Nieisen, qui a 
laissé entendre que sa société 
serait, très probablement, ame- 
née à distribuer des actions gra- 
tuites. En ce cas, la remontée du 
cours de l'action après détache- 
ment du droit donnerait è 
factionnaire une plus-value en 
capital. 

Mats, dans le fond, les PDG 
des entreprises prospères, dont 
le dividende est rkficuie par rap- 
port au cours de leurs actions 
<16,92 F pour Z 100 F dans le 
cas des Presses de la Cité, sot 
0.8 96) ne considèrent-ils pas 
que, pour leurs actionnaires, la 
seule chose qui compte vraiment 
est la hausse des cours ? C'est 
ce qu'on pense è L'Oréal et dans 
d'autres sociétés è bénéfice 
élevé et petit dividende. 
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Valeurs diverses 




3-545 Diff. 


3-545 Diff. 


Abpï 

Avions Dassault- B. . . | 
Chkrs-Ch&tiUoa .... 

DeDietrich 1 

FACOM 1 

Fives-LOte 

Fonderie (Générale) 
Marine Wendcl 

PenboM 

Peugeot SA 

podain 

Pompe y 

Sagem 

Valéo 

Valtourec 


14230 - 1330 
1563 - 7 

5730 - 4 
552 - 33 

>240 4 25 

397 4 1 

553S fadu 
221 - 13 

772 - 8 

343 4 fl 

58-33 
203 4 13 

1708 - 57 

247 - 436 

108 - 030 


Accor 27430 - 130 

Agence Ha rai 640 — 9 

AppL Gaz 190 - 2 

Arÿmuri 1095 4 45 

Bic 513 - 6 

B» 385 4 5 

CG1P 742 - 15 

Club Méditerranée .1129 -20 

Essilor 3075 4 95 

Europe 1 (1) 868 - 36 

Hachette 3 848 - 32 

L’Air Liquide 618 4 3 

L'OrEal 2 400 4 10 

Navigation Mine .. . 420 — 9 

Nord-Est 8630 - 33 

Presses de la Cité ... 2100 4100 

Sanofi 711 - 4 

Sk» Rossignol 1780 - 40 


Alimentation 


(1) Compte tcnn d’un coapon de 15 F. 



3-S8S 


DUT. 

Béghin-Ssy 

273^0 


w$o 

Boogroîn ......... 

J 875 

+ 

5 

BSN G. -Danone ... 

2525 

+ 

65 

Carrefour 

2148 

4- 

13 

C awm 

920 

— 

50 

Cédia 

880 

— 

19 

Euromarché 

1020 

+ 

20 

Guyenne et Gase. 

299,80 

— 

K2Ô 

Lesieur 

730 

-te 

21 

MarteU 

1751 

+ 

26 

Moet-Hcnncssy 

1857 

— 

8 

Murnm 

771 

«te 

12 

Notié 

24610 

— 

100 

Occidentale (Glc) . 

691 

4- 

7 

Ohda-Cnby 

290 

— 

2 

Pernod-Ricard 

707 

+ 

5 

Promodè* 

1376 

+ 

6 

Source Pmier 

512 

4- 

6 

Si-Louis-Boucboo .. 

341 


4 

CS. Saupiquet 

526 

— 

13 

Veuve Cbcquot .... 
Viuiprix 

'2450 

1010 


1 

toc h. 


Mines d'or, diamants 


3-535 Diff. 


Amgcid (1) 

Angio- American ... 

Bof.GoldML 

DeBeere (2) 

Drief.Cdmu 

Froc State 

Gencor (3) 

GoJdF«eW(4) 

Harawny (5) - 

President Brand .... 

Raadfomcin 1 

Saint- Hclena 

Western Deep ..... 
Western Holding ... 


874 - 

1253® - 
407 - 

51 - 

256 - 

262 - 
136 4 

64 4 

144 - 

264,60 - 
645 - 

181,70 - 
437 - 

314 - 


(1) Compte tein «fini coupon de 23 F. 

(2) Compte uau d'on coapon de 130 F. 

(3) Ccmpwtenn d'in coupon de 530 F. 

(4) Compte tenu d’un coupon de I F. 

(5) Coopte tenu d’un coupon de 5,70 F. 


VALEURS If PLUS ACTIVAIENT 
TRAITÉES AU RMI*) 


MARCHÉ LIBRE DE L’OR 


Nbrede VaLen 
titres cap. (F) 


Lafame (1) 

MoWil) 

CNE3* 


Sanofi O) 

Onb Méditer. (1) 


BSN (1) 

CSF 11) 

Elf 

Peugeot (1) 

L’Oréal 

Midi (l) 

Céda 

Dnity 

(•) Du 25 au 2 1 
(IJ Séance du 3 


115684 
28 13S 
U 665 
67 097 
38 521 
15 676 
70 872 
153 092 
95 716 
13 042 
12 846 
30 810 
20 524 


59 272183 
52 439 253 
50 972280 
48 028 483 
43 80! 838 
38 898 728 
38 558 501 
35 988 681 
32 255 763 
31252695 
28 608 694 
27 562 156 
26 120 757 


Or 6> (Ho m barra) .. 

— Gkfloautagod .. 
Kic» français» (20 frj 
Htaa f r a n ça i se MO frj 
Pticaaokaa (20frJ 
PttoebttaaaOfrJ ... 
Hèoa uadriama (20*4 


uni indus, 
mai comprise. 


Souverain Bbabeifcl . 

De m i m w refc i 

Pièce de 20 dotera ... 

- 10 dotera ... 

- BdeHma ... 

- 50 peso*.... 

- 20 maria ... 

- 10 florins ... 

- SraeHaa .. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en mimera de francs) 

I 29 avril I 30 avril 1 ï® mai 1 2 mai I 3màï 


RM 

Comptant 
R. ctobL . 
Actions .. 


29 avril 

30 avril 1* mai 

2 mai 

382095 

355025 

263212 

2799525 

2188789 

1656610 

57703 

88441 

128339 

3239323 

2632255 

204816! 


2110258 

62855 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 300, 2S décembre 1984) 


Franç. .... 
Êtrang. ... 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 1984) 

Tendance .| 117,5 \ 117,4 | - l 117,2 | 117,5 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. [ 215,4 \ 215,4 \ - \ 214,6 \ 215,1 

SECOND MARCHÉ 
(base 100, 28 décembre 1984) 


Indice ... 


3 mai 

26 avril 

Variât. % 

Plus haut 

Plus bas 

117,7 

111,2 

+ 0,4 

114 

99,7 


SEB 

Signaux 

Tétéméc. Elect rique ■ 

Tbomson-CSF 1 

Schhunbejgor , 

Siemens 


40530 - 

641 

2510 4 

536 - 

38*20 - 
1679 - 


BON HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 


Pitodpwx postes stQetsl variation 
(an mitas ds francs} 


ACHF 

1} £W «t CRÉANCES SUR 

L'ÉTRANGER 

dont: 

Or 

Disponibilité* è vM à 

rètrânoar 

ECU 

Avanças au Fonds do sta- 


Au 25 avril 


2SB913 


bSsationdM changes ... 
2} CREANCES SURLE TRÉ- 


SOR „ 

dont: 

Concours au Trésor 
pubBc 


31 CRÉANCES PROVENANT 

D'OPERATIONS DE 


D'OPÉRATIONS DE 

RERNANCEMENT 

dont; 

Effet» « comptés ...... 

41 OR ET AUTRES ACTFS 
DE RÉSERVE A R£C£- 

V0R DU FECOM 

G) wvras 

Total 


PASSff 

11 SUJETS EN CtROJlA- 

•no« 

2) COMPTES CRÉDITEURS 

EXTÉREURS 

31 COMTE COURANT DU 

THÉ SORPU BUC 

4) COMTES CRÉDITEURS 
DES AGENTS ÉCONOMI- 
QUES ET FHANCERS .. 
dont: 

Compte* courent* des 


è la oonstfrutwo dos 

réserves 

SI ECU A UVRER AU 


Si fËSBIVE DE RÉÉVALUA- 
TION DES AVOIRS 

PUBLICS EN OR 

71 CAPITAL ET F0M3S DE 


8) DIVERS. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Coapdescsoaee 


vùad encrer? s’interroger sur ta fragilité 
de récooomie de leur pays, «tf été cette 
^ in f i ni- sds as pèed <fn mur. Les statis- 
tiques publiées par te département As 
commerce s’ont laissé ptaee A «cam 
f fnru T ff. L’ea penawB t’eu Ken reJestie 
te pcemier trimestre, pta» encore 
qu'on do te redoutait ea janvier « a ea 
février, do nouveau en mais avec te prin- 
cipal indicateaf ea recul de 0^2 * Déjà 
ptetfit baissier. te marché a été douché, 
et mercredi 1» mai, te Dow Jsaea cédait 
près de 17 pointa (plus fort repli deprâ 
te mois de novembre 1984). D’astre 
part, Pnwwnce do tancemem par te Trê> 
jot d'âne de 205 mîŒarda de 

rirtpar» (chiffre record) deprioé h son 
refinancement a suscité la c ra i nt e d'un 
renchérissement dn loyer de rzugciB. 

A la raOe ds week-end, Wall Street 
s’est an peu ressaisi en apprenant qne te 
chômage se stabilisait, «moût eu pro- 
mus ffTTtf kir* "r** des dernières aen- 
siens de son « gouroo-.M. Henry K*»T- 
man- Scion ce dentier, ta Réserve 
fédérale pourrait être amenée i réduire 
le taux tf escompte, fi reste qne, d'un 
vendredi 2 Faotre, 2%Hfice Dow Jodoe a 
perdu 27,94 points pour s'établir à 
1 247,23 (contre 1 275.17 1e 26 avril). 


Coun 
Z6wn3 3 mai 


Chase Man. Bank.. 
Da Font 6c Nomma 
Eastman Kodak ... 



3-5-85 

DÛT. 

AuxïL<f entreprises . 

914 

+ 19 

Bouygues 

696 

+ 2 

Cimenta Français . . . 

324^50 

+ 440 

Dumez 

623 

+ 5 

GTM 

300^50 

+ OJSO 

J. Lefebvre 

Z33^0i 

+ 830 

Lafarge 

505 \ 

- 7 

Maisons Phénix 

225 

+ 24A« 

Fofiet et Chausson .. 

546 

+ 19 

SCREG 

136£8 

- *20 





General Electric 
General Foods . 
General Motors 

Goo dy e a r 

IBM 

rrr v 

MoMCH 

Pfizer 

SchhHribezgcr .... 

Texaco 

UAL lac. 

Union Carbide .... 
US Sud 

WOKUtt&OQK • • • « « 

XonCon 



1271/8 

335/S 

301/2 

44 

401 fi 
393/8, 
43 3/4, 
385/8 
27 Z/8 
301/2 
463/4 


1247/8 

341/4 

33 

447/8 

391/2 

385/8 

427/8 

371/4 

28 

297/S 

453/4 


LONDRES 

Befamuitnt 


services public 

S 


3-5-85 

i DÜt 

Ahthom-Artanilflira _ 

299 


10 

CTT-Alaucl 

1325 

+ 

5 

Cniuzet ........... 

270 

ra. 

1 

Générale des Eux . . 

<28 

— 

4 

IBM 

1255 

— 

24 

Intertochnique ..... 

2570 

+ 

70 

ITT 

340 


3 

Legrand 

2 040 

+ 

30 

Lyonnaise de» Eaux . 

739 

+ 

3 

Matra 

1908 

+ 

28 

Morlin-Gérin 

1820 

_ 

35 

Motrois Lcroy&xmr 

546 

_ 

1 

Moulinex 

101 

_ 

«40 

PM Labînal 

487 

w 

13 

Radioteehmque .... 

285^0 

1— 

*58 


Encouragé parles résnhaï» assez opti- 
mistes du dentier sondage de cxxÿaae- 
ture fait par la Confédération de Rndu- 
trie britannique. le Loadau Stock 
Ex change s'est assez sensiblement 
redressé, tes indasmeïtes progre s sant de 
près de 2%. Le* OPA en court, surtout 
tes rumeurs d'OPA, ont favorisé de 
nombreuses iatàtiw , nocansnenc sur 
Thom EMI qui convoiterait, tüt-tjo, le 
groupe RCA Victor. 

lodiocs «FT» du 3 mai : indus- 
trielles, 989,9 (contre 9709) ; mines 


d’or, 4833 (contre 515^) ; Fonds 
d^tat, 81,10 (contre 81,19). 



Cours 

Conta 


26 avril 

3 mai 

Bercham 

358 

353 

Bowatcr 

247 

272 

Bât Pcaoicam ... 

563 

56S 

Charter. 

185 

185 

CourtauW* 

135 

137 

DeBeerx (•) 

535 

520 

Dunlop 

Frce State Gcd. (*) 

64 

29 

66 

26 

Glaxo 

1213/64 

1145/64 

Gt. Uidv. Store» ... 

835 

840 

Imp. Chemical .... 

747 

749 

Shell 

743 

733 

UnHerer 

Vtekm 

WarLoan 

1X45/64 

266 

34 

ZX 21/32 
275 

34 


O EudoQan. 

TOKYO 


Haasw 

Trois séances et demie seutartent 
cette semaine écourtée par tes jours 
cbCmés du 29 avril ( anni ve rsa ire de 
l’empereur) et du 3 mai (féte de la 
Cbostitntion). D’une façon générale, te 
marché a été bien orienté, se redressant 
même sensiblement samedi matin. Les 
biotechnologies ont été recherchées. 
Indices du 4 mai : NjkkeJ Dow Joues. 
12 545.25 (contre 12465.92); indice 
générai : 979,86 (contre 969,86). 


Cous Cous 
26 avril . 3 mai 


AkaX 

Bridgeatone ... 

Canon 

FuHBaak 

Bouda Motors 

Mstsalrii* Electric 

Mitsubishi Hcavy . . 

SonyCtop- 

Toyota Motors 


450 440 

526 527 

1280 1280 

1500 1 500 

1390 1 360 

1510- 1500 

265 261 

4390 4280 

1338 13Q0 


FRANCFORT 


- En raison du chômage observé te 
1" mai, tes affaires ont été généralement 
calmes. Les cours se sont cependant 
orientés A ta baisse, «vaut de se redres- 
ser un peu A la veille du week-end sur 
des achats étrangers. 

Indice de la Gammetzbaxifc du 3 mat : 
1222,60 contre 1235,70. 



Cours 
26 avril 

Cour» 

3 ruai 

ABG 

)]]/• 

10930 

BASF 

28080 

28230 

Bayer - 

215A0 

21330 

CoannerzOauk .... • 

170 

16934 

Dcutechebauk ..... 

472J0 

46430 

Koecfw 

21530 

21230 

Kinttdt 

1 22630 

i 2243« 

Mannesman 

16130 

16130 

Sreme» .... 

540 ■ . 

525 

Volkswagen ...... 

706 

20B30 
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Crédits — Changes — Grands marchés 


L’euromarché 


Sous le signe du deutschemark 


■£®nî boQfjv 

e-i 

■•'■ïüï * « 

■ ï Ï43V im, * * * 

-iT" Cl £ ,. --ÎJ. 

. . y é.-y • < »... „ • 

■; ’„•** 


C’est ÿ Phenre aïtftmsnde ga'a 
vécu le marché international des 

capitaux au cours d^me . semaine 

hachée a travers Je monde pas* une 
succession de jours fériés, et à la 
veük «Tun long week-end pour ks 
Londoniens, ^«cfiâxerontla ffte 
du travail ce lundi 6 mai. Lalibéra- 
hsation et FînternationaEsatiou du 
marché all emand des capitaux* 
sont manifestées per le lancement 
des premières émissions '’èr taux 
nriaÜe libellées en deuiachwimk*, 
deux ayant presque simultanément 
vu le joui, sot» la direction de la 
Deutsche Bank, le Royaume de 
Suède a offert 1,5 milliard de deuts- 
chemarks sur une durée de douze 
ans avec un taux d’intérêt semestriel 
qui sera l’ajout d’une marge de 
0,125 %an taux doüborAtix mob» - 
La comnnssioD versée par rempnm- 
teur s’élève à 030 %; Toutefois, le- 
syndicat taxœane ne pcNnTa ireipà^ 
tager que 0,18 %, parée que, événe- 
ment tout à ûit înlulfaâiiêt0 l 12 % 
servira à couv ri r l ine partie dm trais 
d'introduction de rénrissîon à la 
Bourse de Francfort' CeUe-d coûte 
cher, puisqu’il en revient générale- 
ment 030 % pour pouvoir être offi- 
ciellement coté à Francfort Si ké 
banques allemandes ae sont gardées 
de montrer leur ire, ks étabtisso- 
ments étrange» ont vivement pro- 
testé contre ce qu’ils considèrent 
comme un «droit féodal de cnïs- 


ments à tara d’intérêt variable, 
puisqu’ils viennent juste d’être Lntro» 
doits . outre-Rhin, n’ont pratique- 
ment pas d’expertise dans ce 
doOume. Aussi, fe marché seccn- 
daîrê des emprunts à taux variables 
r libellés eo demtscheanario a-t-il de 
fortes chances de t'établir à Lon- 
dres. An niveau primaire, seules ks 
.hentpiçs étrang ères établies en Alle- 
magne peuvent prétendre diriger des 
émissions «n- deutschemarks, à 
rexcqption, pour des raisons de réci- 
procité, dés é t a b li sse ments japonais. 
Ce a’cst pas par hasard que le Cré- 
dit Snusaa récemment acheté deux 
banques allemandes. 

" La République d’Autriche a lancé 
jeudi la première émission sans cou- 
pon libellée dans la devise alle- 
; mande. S s’agit en fait d'un emprunt 


à capital croissant qui se présente en 
deux tranches. La première, d’une 
durée de dix ans, sera émise â 100 et 
sera, à échéance, remboursée à 200 
pour donner un rendement équiva- 
lant à 7,18 %. En plus, les banques 
se partageront une commission glo- 
bale de 1,625 %. La seconde tran- 
che, (Tune durée de quinze ans, sera 
émise à 102 et remboursée à 300 
pour procurer un rendement d’envi- 
ron 7,45 %- La commission bancaire 
sur cette partie totalise 1,875 %. 
L’ensemble sent traité sur le marché 
bon cote de Munich afin de limiter 
les frais. Contrairement aux offres à 
taux variable, c’est la clientèle alle- 
mande qui s’est intéressée à l’offre 
autrichienne. Très bien reçue, celle- 
ci se traitait en fin de semaine avec 
de très faibles décotes. 


L'ECU slnstitutionnafise 


Rjct perçrà cet inconvénient, !® 
Dresdner Bank, qui a lancé un 
emprunt k taux variable de SOO miL 
liou de dentscbemarki sur cinq ans, 
a décidé de k faire coter officielle- 
ment & ht Bourse de Tjn*»mh rtff«y, 
où ks coûts sont bien moins élevés, 
et de ne l'introduire qu’au bacs-cote 
de Francfort, où k coût est «mnhne. 
Le résultat est que ht totafitédela 
commission de 030 % versée par k 
débiteur ira aux banques composant 
le syndicat bancaire. L’intérêt tri- 
mestriel des notes de la Dresdner 
Bank sera l’addition de 0,125 % & la 
moyenne entre ks taux interban- 
caires offerts et demandés sur lu 
dépôts en eurodeutschemarit ù trois 
mois. 

Les propositions tantdu Royaume . 
suédois que de. la Dresdner ont 
Immédiatement reçu un accueil 
e xtrêm ement chaleureux ; dé la pait 
des investisseurs étradgei&.'.Vcn- 
dredi. elles se traitâÎGRt ÉcnfBtdeàx 
avec une primé. Cela n’a rien d’étoo- 
nant. Les eoudhkuis sont seDenmnt 
généreuses pour ks piêteuxs qu’lisse 
sont jetés avidement sur k papier. 
Cehn de la Suède, par exemple, se 
serait encore placé infime snr la base 
d’un rendement deux fois moins 
flevé. 

Le 1« mai, alors qne le continent 
était fermé, k Qétfit Suisse-Fiat 
Boston a prêté à loi seul à Londres 
un tiers de l’émission su édoise. Lés 
banques allemandes, qui ne sont en 
effet pas accoutumées aux înstru- 


■. L'ECU pon seulement s^nterna- 
, tjooalise rapidement mais aussi com- 
mence à slnstïtptionnalâer. A ce 
Jour, le principal acheteur de papier 
libellé dans la devise de la CEE était 
; resté k~ fameux dentiste belge, c’est- 
à-dixe là clientèle privée. Les inves- 
: tisseure institutionnels ne s’étalent 
que’ modérément intéressés à l’ECU 
perré que ce marché manquait sou- 
vent de Bqnidités par suite du trop 
Bribk mentant des é missi ons: En 
' venant ..offrir jeudi 200 millions 
d’ECU, la NouveUe-Zélande a voulu 
remédier^ cette ritnation et attirer 
ayant tout, la .demande des institu- 
tions. L curo-emprunt néo-zélandais 
a été proposé en deux tranches 
égales : Tune snr cinq ans, avec un 
coupon remuai de 9,25 % ; l’autre 
snr sept ans, avec un coupon de 
930 & Elles . seront toutes deux 
émises aupair.' 

Le résultat s’est immédiatement 
révélé positif. En l’espace d’une 
kmniée, . près des deux tien de 
rémissK» Nouvelle-Zélande étaient 
ca majorité placés auprès d'institu- 
tionnels. Parmi ceux-ci, un certain 
nraàbre de banques centrales se sont 
portées acquéreurs de la tranche à 
cinq ans parce que ks instituts 
d’émissions investissent rarement 
au-delà de cette . échéance. Par 
contre, les investisseurs privés ont 
préféré la tranche à sept ans parce 

S e le coupon est plus élevé. 

apurant a été un beau succès et 
un ioa .coi^p'dàmdtre pour k Crédit 
Surasc-Fîrst Boston, k banque chef 
de füe. On peux s’attendre & d’autres 
entremises du même style tant un 
marché des capitaux ne prend vrai- 
ment son essor qu’à partir du 
m ome n t où les grands insti t ution ne ls 
y jouent un rék prépondérant. 

La société des Automobiles Peu- 
geot a» sons la direction de la 
Société générale, réalisé la troisième 
opération en euro-franc français 
depuis k réouverture de ce marché 
k mois dernier. Ainsi qu’on s’y 
attendait, k constructeur automo- 


Marché monétaire et obligatair e 

Des ORT mal placées 


Ajourné k semaine dernière, 
l'emprunt (FEtat de 20 nuüianls de 
francs, dont k lancement Avait été 
projeté pur k Trésor, a fin alem ent 
été remplacé par une étoission 
d'obligations renouvelables (ORT). 
C’est k mini st r e des Esances lui- 
même, ML Pierre Bérégovoy, qui a 
décidé de renoncer à un grand 
emprunt classique, dépi '« mis sur ks 
.rails » par res servie»: H a estimé 
qu’une telle opération n’était pas 
opportune au moment même où 
l’INSEE diffusait des pronostics 
moins favorables que prévu pour 
Tannée 1985, notamment en matière 
d’inflation. Mars a été mauvais 
(+ 0,7 %) ex avril ne sera guère 
meiHenr : 3 faudra attendre mai et 

oonsfiqueace, né 
devait pas donner l’împresskai de 
boucher les trous en recourant 


Au surplus, k ministre a estimé 
que k tans envisagé par k Trésor 
(10,80 % dit-on, contre 11,80 % en 
février dernier) était encore trop 
élevé. La Rue de Rivoli a donc eu 
recours aux ORT, à hauteur de 
10 milliar ds de francs à 1030 % et 
six ans avec une oj^on d’échange à 
la fin de la troisième année: L’ennui 
est que ces ORT se saut tontes mal 
placées ; nue vraie « code », et ceci 
pour trois rasons. La première est 
que k taux de 1030 % retenu (con- 
tre 10 % en n ovembre den tier) a été 
jngé insuffisant par k souscripteur, 
qui pouvait trouver 1030 % sur ks 
emprunts dTStst à moins de sept ans 
cotés sur k marché secondaire 
(10,62 % contre 10,72 % à la veilk 
du week-end, et 10,84 % contre 
10^0 % pour ceux 1 ph» de sept 
ans, sekn ks indices Paribas) . 


La seconde, d’ordre technique, 
tient à la diminution de la coomiis- 
_sian déplacement, ramenée de 1 % & 
030 %. La troisième, également 
d’ordre technique, est que la Caisse 
des dépôts, chargée d’organiser 
l’émission, tient k robinet ouvert 
directement à tout souscripteur, 
p&raQèkment avec ks réseaux ban- 
caires de piacement, et avec la 
même cmnroission, d’où 1a mauvaise 
humeur des dits réseaux. Résultat : 
ça ne va pas bien du tout 

En revanche, tes 33 nrifliards de 
francs de la Caisse d’équipement 
des collectivités locales (CAECL) 
se placent fort bien, mie ce soit la 
tranche de 23 milliards & taux fixe 
de 11,80 % ou celle de 1 milliard à 
taux variable (TMO). Pour une 
seconde émission «Tricot», c’est- 
à-dire suivant ks recom mand ations 
de k commission du même nom 
(concurrence accrue et liberté de 
décision), celle de la CAEL, menée 
par k Crédit commercial de France, 
a été beaucoup moins houleuse que 
la première (pour la SNCF), qui 
avait vu s'élever un vent de fronde 
contre te chef de. flk Indaxoez, jugé 
trop gourmand. Cette foia-ci, 
l’ambiance a été ineillenre, 
p emprunt «mieux syndiqu é», les 
prix au «marché gris» s’inscrivent 
.en-dessous -de la CcanmBa âon de pla- 
cement ofEcidk» ce qui est bon 
signe- Pour la semai ne pro chaine, on 
attend un emprunt PTT, qui serait 
noo syndiqué. 

En ce qui. concerne ks SICAV 
1 court terme, k progression de leur 
en-cours s’est poursuivie avec 
vigueur au mois d'avril, selon tes sta- 
tistiques de TGF, avec une augmen- 
tation de 83 milliards de francs, qui 


bile a offert au pair 500 millions de 
francs sur cinq ans avec un coupon 
annuel de 1230 % et une commis- 
sion bancaire de 1,875 %. Cela s’est 
révélé l’approche idéale. L’euro- 
émission s’est placée sans pro- 
blèmes. Ce sont une fois de plus tes 
portefeuilles étrangers, avec une 
prédominance suisse, allemande et 
bénéluxoise, qui ont absorbé Za 
grande majorité de l’opération. 

L*EDF est venue offrir eu débat 
de semaine une ligne de crédit à 
Objectif multiple destinée à mobili- 
ser de 400 millions à 600 millions de 
dollars. La transaction, qui bénéficie 
de la garantie de la République 
française, est dirigée par la Société 
générale. D’une durée de dix ans, 
die pourra soit être tirée eu font ou 
partie, soit servir de support à des 
émissions d’euro-notes, à des 
avances bancaires à court tenue, à 
des emprunts bilatéraux auprès de 
tien à moins de cinq ans, ou encore 
& l’émission de papier commercial 
aux EtaMJnîa. Que la ligne sait uti- 
lisée ou pas, l’EDF versera une com- 
mission d’engagement de 0,0625 % 
par an sur le montant total. Si tes 
fonds sont effectivement tirés, l'inté- 
rêt sera rajout de 8 points de base 
au taux du Libor. En outre, les pré- 
teurs recevront une commission 
d’ntiKsation de dix points de base si 
la moyenne des fonda tirés atteint de 
33 % à 66 % do montant global et de 
17 points 'si cette moyenne excède 
66' %. Compte tenu d’une commis- 
sion de participation additionnelle 
de vingt points de base pour les ban- 
ques s’engageant à souscrire 25 mil- 
bons de dollars, tout cela procurera 
aux prêteurs quelque 0,175 % par an 
si un tiers des fonds sont tirés— Le 
marché a apprécié des conditions 
assez bien balan c ées. Elles ne sont ni 
trop basses pour tes créancière ni 
trop hautes pour l’emprunteur. C’est 
plus que jamais la recette du succès. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


parte l’encours total à 173 mSUards 
de francs, record absolu. Un an 
auparavant, ce montant n’atteignait 
que 90 milliards de francs : on 
mesure donc l'ampleur des capitaux 
déplacés. 

Dans le peloton des concurrents, 
cm note, toujours en tête, k Crédit 
agricole, dont la SICAV UNIVAR. 
dépasse, pour la première fois, les . 
20 milliar ds de francs, et qui totalise 
23,7 milliards de francs (13,7% du 
marché). Derrière, la BNP (103% 
du marché) totalise 18,6 milliards 
de francs, suivie par la Société géné- 
rale (103%) avec 18,1 milliards de 
francs. Le Crédit lyonnais, dont la 
SICAV avait perdu 6 milliards de 
francs lors des grandes secousses de 
novembre et décembre derniers, 
vient seulement de retrouver son en- 
cours de fin octobre 1984 (16,7 mil- 
liards de francs). Quant au CCF, 
champion toutes catégories si on 
tient compte de la dimension des 
réseaux, ses SICAV atteignent 
11,3 millards de francs (63% du 
marché). Tout va donc très bien 
pour les SICAV de trésorerie et 
leurs clients, tant que la baisse des 
taux durera cela va sans dire... 

A l’extérieur de nos frontières, on 
a noté une nette détente sur les taux 
outre-AUâfltique, en liaison avec 1e 
ralentissement de l’économie. 
L’eurodollar à six mois est retombe 
en-dessous de 9 %, I 8 3/4 %. Cer- 
tains experts prévoient une baisse 
sur k court terme et une hausse sur 
]e long terme, plus sollicité par le 
Trésor pour combler k déficit bud- 
gétaire. Mais, en ce domaine, la pru- 
dence s'impose, car, dans le passé, 
notamment en 1984, de redoutables 
erreurs ont été commises. 

F. R. 


Les devises et l’or 


La reprise du dollar se poursuit 


L'événement de la semaine a été 
la poursuite du mouvement de 
reprise du dollar, qui s’est effectuée 
avec vigueur, propulsant le coure du 
•billet vert» à plus de 3,20 DM et 
de 9,80 F, et cota en dépit d’une ava- 
lanche de mauvaises nouvelles en 
provenance des Etats-Unis. .Subsi- 
diairement, la faiblesse dn mark qui 
en a résulté a contraint la Banque de 
France & soutenir la monnaie alle- 
mande, comme elle l’avait fait la 
semaine précédente, mais avec 
moins d’ampleur. 

Initialement, la devise américaine 
se repliait nettement après son 
avance antérieure, revenant de 
3,14 DM à 3,08 DM et de 9,60 F à 
9,40 F. Les milieux financiers inter- 
nationaux restaient sous le coup du 
ralentissement de la croissance aux 
E tacs-Unis, confirmée par une baisse 
de l'indice des indicateurs avancés 
en-mars (- 0,7 %) et par une dimi- 
nution des commandes de biens 
durables. Mais, dès 1e jeudi, 1e dollar 
reprenait sa marche en avant et ter- 
minait la semaine sur un vigoureux 
sprint. 

Deux raisons étaient avancées par 
ks opérateurs pour justifier cette 
performance. La première est que 
les milieux financiers tablent, main- 
tenant, snr une amélioration de la 
oomoMXure aux Etats-Unis pendant 
k deuxième trimestre de l’année. Ils 
ont entendu M. Paul Volcker, prési- 
dent de la Réserve fédérale, déclarer 
que k PNB pourrait croître de 3 à 
4 % cette année, en dépit d’un 
démarrage assez lent, freiné, toute- 
fois. par un hiver très rude. Us ont 
également entendu leur « gourou » 
favori, M. Henry Kaufman, chef 
économiste de la firme de courtage 
new-yorkaise Salomon Brothers, 
prophétiser la même chose. L’heu- 
reuse conjonction du « pape » du 


Fed et du gourou de Wall Street a 
réchauffé tes cœurs et donné une 
vigoureuse impulsion au ■ billet 

vert». 

La deuxième raison est qu’une 
puissante demande commerciale de 
dollars continue de se manifester, ce 
qui suffît & nourrir le mouvement. 
Question brûlante : où va-t-on main- 
tenant ? Les opérateurs je tournent 
alors vers tes hommes de graphi- 
ques, les « chartists », comme on dit 
à Chicago. Pour M. Riccardo 
Tutino, par exemple, animateur de 
Fintrena â Paris (Finacor - Dafsa - 
Telerate), le phénomène actuel est 
tout à fait intéressant. Graphique- 
ment, si le dollar était retombé il y a 
quinze jours en dessous de 2,92 DM, 
il était appelé à s’enfoncer davan- 
tage. Il ne Ta pas fait, et si, en sens 
inverse, il dépassait à nouveau 
3,08 DM-3,10 DM, c'était pour 
continuer plus haut, ce qu'il a fait 
Le voilà maintenant â 332 DM, un 
peu au-dessus de ce fameux seuil de 
330 DM qui correspond au cours du 
dollar lorsqu’il amorça sa grande 
baisse en Février 1973 avant de 
remonter à partir de janvier 1 980. 

Graphiquement toujours, le fran- 
chissement à la hausse de ce seuil 
amène le dollar vers 330 -3,35 DM, 
ce qui s’était produit au début de 
février dernier, avec une montée à 
3.47 DM et à 10.62 F, record histo- 
rique le 26 février. Test final, k 
• billet vert » devra franchir ce 
palier de 3,35 DM pour aller plus 
haut et, en ce cas. peut-être très 
haut A cet égard, une controverse 
s'intaure chez les spécialistes, qui 
travaillent sur les fameuses 
« vagues » de Nelson Elliot, bien 
connues des amateurs de graphi- 
ques. Les « vagues • déferlent, avec 
des vaguelettes intermédiaires, sur 
un rythme de trois à la baisse et cinq 


& la hausse. Sommes-naos au début 
de la première vague de baisse, 
après une ascension ac cinq ans, ou à 
la fin de la cinquième vague de 
hausse ? Dans ce dernier cas, le dol- 
lar pourrait encore jeter des feux 
avant de retomber nettement plus 
bas. 

Pour l’instant, les marchés des 
.changes sont haussiers sur le dollar, 
notamment à New York, au grand 
dam des opérateurs du marché à 
terme de Chicago (l’FMM), qui, ces 
dernières semâmes, avaient pris des 
positions à la baisse du • billet vert » 
et pourraient se trouver contraints 
de les inverser brutalement, 
c’est-à-dire de racheter ce qu’ils ont 
vendu à découvert 

A Paris, comme il a été dit, la 
Banque de France a dû acquérir des 
marks par centaines de milliers pour 
empêcher la devise allemande de 
chuter en dessous de 3.05 F. Ven- 
dredi, elle a engrangé plus de 1 mil- 
liard de marks (3 milliards de 
francs), ce qui commence à lui 
poser des problèmes. Manifeste- 
ment, le franc est un bon refuge 
pour les détenteurs de capitaux, qui 
ont confiance dans le gouvernement 
socialiste modèle 1981 modifié 1983 
et ne redoutent guère une alternance 
éventuelle en 1986. Dans ces condi- 
tions, l'eurofranc à plus de 10 % est 
un excellent placement pour les 
détenteurs de marks, qui ne trouvent 
que moins de 6 % sur 1 euromark. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.*: 
. DE LA PUIS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 29 AVRL AU 3 MAI 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 1 00 ycas étaient cotés, le vendredi 3 mai, 3,8533 F contre 3,7776 F le 
vendredi 27 avriL 
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Les matières premières 

Hausse du cacao, baisse du blé 


Les nouveaux remous monétaires, 
sur k dollar et la livre sterling, ont 
encore exercé une influence déter- 
minante sur les différents marchés, 
phénomène illustré par l’évolution 
divergente des deux indices repré- 
sentatifs des fluctuations de prix 
engendrées. Ainsi, P indice Moody’s 
est-il revenu de 965,90 à fin 1984 à 
916, alors que le Reuter variait peu 
à I 894,90 contre 1 908,90. Les 


freinent le développement des initia- 
tives des utilisateurs de matières 
premières. 

. MÉTAUX. - Le cuivre a conso- 
lidé sa hausse de la semaine précé- 
dente au Métal Exchange de Lon- 
dres. Les achats de précaution se 
multiplient, car nombre d'utilisa- 
teurs redoutent des difficultés 
d'approvisionnement à court terme. 
Aussi, l'écart entre le disponible et 
le trots mois se tend de plus en plus 
en approchant les 100 livres par 
tonne. Quant aux stocks britanni- 
ques de métal. Us ont reperdu et au- 
delà leur augmentation de la 
semaine précédente en revenant à 
87 200 tonnes (-3 500 tonnes f. 

Pour la première fois depuis plu- 
sieurs semaines, le directeur du 
stock régulateur d’étain a procédé à 
des achats de soutien entraînant une 
légère progression des cours sur le 
marché de Londres. En revanche, à 
Penang, l'étain se traite toujours à 
un niveau inférieur au prix plancher 
de l'Accord international de 
29,15 rùiggits par kilo. Il subsiste 
encore uttecart entre les prix prati- 
qués sur les places malaise et bri- 
tannique. 

Effritement des cours du zinc à 
Londres malgré une grève qui 
menace d’éclater dans les installa- 
tions d’une importante société cana- 
dienne. 

DENRÉES. - La baisse se pour- 
suit sans discontinuer depuis triés 
mois aux enchères de Londres sur 
les prix du thé. Elle tend même a 
s’accélérer au JH des semaines avec 
des pertes allant de 25 à 40 pence 
par kilo. Par rapport au tûveau 


record atteint le 21 janvier 
f300 pence) pour la qualité 
moyenne, le recul est de l’ordre de 
50 %. L’Inde vient une nouvelle fois 
de réduire son prix minimum. La 
perspective de récoltes plus impor- 
tantes, le gonflement de 15 % des 
stocks britanniques, la politique de 
rétention des achats de la part des 
négociants, tous ces éléments ne 
peuvent que précipiter la chute des 
cours. 

Nouvelle baisse des cours du 
sucre, sauf à Londres, où ils retrou- 
vent pratiquement leurs niveaux les 
plus bas depuis quatorze ans. La 
récolte de betteraves: des pays de la 
CEE pour la campagne 1985-1986 
est évaluée à 11.73 millions de 
tonnes au lieu de 11,67 millions de 
tonnes un mois auparavant. Elle est 
toutefois légèrement inférieure à 
celle de 1984-1985 , qui s’est élevée 
à 12,19 millions de tonnes. 


La hausse s’est accentuée sur les 
cours du cacao. Aux Etats-Unis.les 
broyages de fèves du premier tri- 
mestre ont diminué de S.I % par 
rapport au trimestre correspondant 
de 1984. 

CÉRÉALES. — Recul des cours 
du blé sur le marché aux grains de 
Chicago. La récolte mondia le, éva- 
luée à 520 millions de tonnes par te 
Conseil international du blé. dépas- 
sera le précédent niveau record de 
la précédente campagne. Les embla- 
vements enregistreront une légère 
augmentation par rapport aux 
23 1 millions d’hectares de la précé- 
dente campagne, mais les rende- 
ments ne devraient pas être aussi 
élevés. Il est attendu une progres- 
sion importante de la récolte de 
l 'URSS, qui devrait atteindre 
93 millions de tonnes, soit 10 mil- 
lions de tonnes de plus que la précé- 
dente. 


LES COURS DU 3 MAI 1985 

(Les cours cotre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wîrebars). comp- 
tant, 1 280 (1 285) ; à trois mois. 
1 214 (1 240) ; étain comptant. 9 445 
(9 545); à trois mois, 9 431 (9 555); 
plomb, 322 (317,50) : zinc, 719 
(727); aluminium, 913,50 (922); 
nickel. 4 610 (4 622): argent (en 
pence par once troy) . 507 (520) . - 
New- York (en cents par livre) ; cui- 
vre (premier terme), 61^0 (63,60) ; 
argent (en dollars par once), 626 
(6.28) ; platine (en dollar* par ooce). 
274 (281,50) ; - Penang : étain (en 
ringgii par kilo), 27,49 (28.48). 

TEXTILES. - New- York (en cents 
par livre) : coton, mai. 67,35 
(65,17) ; juillet, 64,97 (64^5). - 
Londres (en nouveaux pence par 

kilo), laine (peignée à sec), mai, 516 
(513) - Roubaix (en francs par 
kilo), hune, inchangé (55). 
CAOUTCHOUC - Londres (en li- 
vre* par hume) : RS.5- (comptant), 
725 (750). - DENRÉES. - New- 
York (en cents par Ib; sauf pour le 
cacao, en dollars par tonne) ; f»r«n 
mai, 2 391 (2 413); juillet, 2113 
(2 136) ; sucre, juillet, 3,41 (3,55) ; 


septembre, 3,58 (3,75) ; calé, mai, 
146,45 (145,90) ; juillet, 146,17 
(146,31). - Londres (en livres par 
tonne, sauf le sucre en dollars par 
tonne) ; sucre, mai, 104,20 (98) ; 
août, 107.60 (106.80) ; café. mai. 
2 130 (2 170) ; juillet. 2 U9 
(2 217) ; cacao, mai, 1 792 (1 899) ; 
juillet, 1 835 (1 913). - Paris (en 
francs par quintal) : cacao, mai, 
2 105 (2 185) ; septembre, 2 135 
(2 150) ; café, mai. 2 475 (2 440) ; 
septembre, 2 615 (2 560) ; sucre (en 
francs par tonne), août, l 290 
(I 298) ; octobre, 1 310 (1 315). 
Tourteaux de soja ; Chicago (en dol- 
lars par tonne), mai, 121,40 
(123,10) ; juillet, 127,10 (129.10). - 
Londres (en livres par tonne), juin. 
127,90 (128,50) ; août, 124,90 
(126,30). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cenu per 
boisseau) ; blé, mai, 342,50 
(350,25) ! juillet. 320,50 (328.25) ; 
maïs. mai. 282.75 (283.50) ; juillet. 
277,75 (281,50). 

INDICES. - Moody’s, 916 (938,18) ; 
Reuter. I 894,90 (I 6S9J0). 
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ÉTRANGER 


3. Lfi sommet da Bonn. 

S. L'angoisse et la cotera des chrétiens 
du Liban. 


FRANCE 


8. Le comité centre] du RPR. 


SOCIÉTÉ 


10. La tuerie d'Auriol aux assises des 
Bouches-du-Rhône. 


CULTURE 


11. Marathon espagnol à ta Cinémathè- 
que française. 

11. Vidas, un film d'Anton© da Cunha 
Telles. 

ÉCONOMIE 

14. La dette extérieure de la France. 

15. La Société marseillaise de crédit : une 
banque nationalisée dans sa région. 

16. REVUE DES VALEURS. 

17. CRÉDITS. CHANGES ET GRANDS 
MARCHÉS. 


RADIO-TÉLÉVISION (13) 
Carnet \i0) ; Programmes 
des spectacles <I2); « Journal 
officiel* (13): Météorologie 
(13) ; Mots croisés (13). 


En République sud-africaine 

Des témoins ont contredit devant la commission d'enquête 
la version officielle de la fusillade de Langa 

De notre correspondant 


Johannesburg. — Le 21 mars der- 
nier à Langa, une tcnvnshlp noire, â 
proximité de Uitenhage, la polios 
ouvrait le feu sur une foule de trois 
mille personnes se rendant aux obsè- 
ques de trois des leurs. La fusillade 
a causé la mort de vingt d'entre 
elles. Le jour même, le ministre de 
la loi et de l'ordre. M. Louis Le 
Grange, déclarait devant le Parle- 
ment que les forces de l'ordre 
avaient agi en état de - légitime 
défense • car - la foule était armée 
de pierres, de bâtons, de cocktails 
Molotov et de briques ». 

Une commission d'enquête judi- 
ciaire était ordonnée par le chef de 
l'Etat, M. Pieter Boiha. qui nom- 
mait à sa tête un magistrat, M. Jus- 
tice Donald Kannemeycr. Après 
plus d'un mois d’auditions, au cours 
desquelles soixante et onze per- 
sonnes ont apporté leur témoignage, 
la commission a clos ses travaux à la 
fin de 1a semaine. 

M. Kannemeyer doit maintenant 
rédiger ses conclusions. Mais d’ores 
et déjà des enseignements peuvent 
être tirés de ces débats, qui ont 
permis de constater que la version 
officielle des faits était très éloignée 
de la vérité. L’avocat des familles 
des victimes, M e Wira Trengove, a 
déclaré, au'* il y avait de sérieuses 
présomptions d'une conspiration 
policière délibérée et orchestrée 
pour monter un récit fabriqué des 
événements ». 


Il a en effet été établi, en contra- 
diction formelle avec ce qu’avait 
annoncé M. Le Grange, et le chef de 
l'Etat peu après, que la fouie n'était 
pas année et qu’elle n'était pas aussi 
menaçante que prétendu. Les témoi- 
gnages concordent pour affirmer 
qu’une seule pierre a été lancée, 
qu'il y a eu au plus un cocktail 
Molotov et qu’à aucun moment les 
véhicules blindés de la police n'ont 
été encerclés. Les débats ont d’ail- 
leurs permis de constater qu'il n'y 
avait pas un mais trois véhicules 
blindés et que la procession interdite 
a été prise en sandwich. 

S’il y a eu un coup de feu de 
semonce, il n'a pas été entendu ou 
alors il a été immédiatement suivi 
par l’ordre de tirer. DU-sept des 
vingt victimes ont été atteintes dans 
le dos et dix d’entre elles touchées à 
la tête. Ce qui signifie que la foule 
refluait, que les forces de Tordre ont 
tiré pour tuer et qu'elles n'étaient 
pas en état de légitime défense. Le 
premier à avoir reçu un projectile 
Fut un gamin juché sur sa bicyclette, 
il sera blessé, mais neuf adolescents 
âgés de moins de seize ans furent 
tués. 

Des témoins ont raconté devant la 
commission qu'après la fusillade, ils 
avaient vu des policiers disposer des 
pierres parmi les morts et les blessés 
pour accréditer fa thèse de la 


AVANT LES GRANDES MANŒUVRES DE L’ESCADRE DE TOULON 

La Méditerranée, une mer à ennuis 


Toulon. - » Comme aux galeries 
Lafayeite. il se passe toujours quel- 
que chose en Méditerranée-. Le 
vice-amiral d'escadre Claude 
Gagliardi sait de quoi il parle : pré- 
fet maritime de Toulon, il est aussi 
commandant en chef en Méditerra- 
née, « une mer à ennuis », dit-il 
encore, > une mer qui a horreur du 
vide et qui se remplit lentement 
mais sûrement, une mer occupée, 
exiguë et fermée, qu'il faut donc 
quadriller, dans notre intérêt. » 

Durant cinq semaines, du ven- 
dredi 3 mai au vendredi 7 juin, 
T escadre de la Méditerranée, avec 
quatorze de ses bâtiments dont les 
deux porte-avions, Foch et Clemen- 
ceau, sous les ordres du vice-amiral 
Alain Denis, quadrille cette mer. 
Elle le fait à l'occasion d’une série 
d'exercices, alliés et nationaux, qui 
la conduiront à sillonner le bassin 
oriental et central de la Méditerra- 
née, avec des escales en Egypte et en 
Grèce, pour achever ensuite ses 
manœuvres devant Sète avec des 
unités aéroterrestres des Forces 
aériennes tactiques et de la Force 
d’action rapide. Un programme de 
travail ambitieux pour les 
5500 hommes de cette escadre, dont 
les deux chefs s'accordent pour 
dire : - Aujourd’hui, la situation 
d'instabilité la plus probable est en 
Méditerranée. » 

• Sur cette mer transitent, cha- 
que jour, six cents navires de toutes 
nationalités, soit le tiers du trafic 
pétrolier mondial et le sixième du 
commerce maritime international. 
Un bateau sur dix bat pavillon fran- 
çais. » Ces renseignements, l'officier 
de permanence du centre des opéra- 
tions navales à Toulon les comptabi- 
lise sur une vaste carte murale où 
sont tenues à jour - grâce à de 
petites épingles de plusieurs cou- 
leurs — les évolutions de chaque 
navire, civil ou militaire, identifié en 
Méditerranée. En la circonstance, 
chaque bateau français en déplace- 
ment agit comme un espion qui com- 
munique à Toulon tout ce qu'il voit 
au hasard de ses rencontres, et les 
marines alliées apportent leurs infor- 
mations. 

A priori, on se bousculerait plutôt 
en Méditerranée, à commencer par 
les marines de pays non riverains. 
Les Soviétiques y promènent, au gré 
des occasions, entre 200 000 et 
300 000 tonnes de bateaux, soit le 
dixième de leur flotte militaire, 
réunis autour de leur porte-avions 
Kiev ou Leningrad. Les Américains 
croisent avec, en moyenne, 
400 0 00 tonnes, sent un peu plus de 
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De notre envoyé spécial 

10 % de leur marine militaire, 
groupés autour de leur monumental 
porte-avions nucléaire N imite. 

Tout ce monde-là « sur la mer 
jolie ». comme disent les marins, 
s'observe, se piste, se suit, se traque, 
se survole, se marque comme au 
football, sans incident majeur autre 
que ces séances de pointage de 
canon simulé de manière agressive 
dont a été victime la corvette fan- 
çaise Georges-Leygues, en patrouille 
devant Beyrouth, de la part d’un 
soviétique. 

Plus modestes, les Français ali- 
gnent 150000 tonnes, soit la moitié 
de la marine nationale. Mais leurs 
bâtiments, s'ils sont en nombre 
réduit, ont une grande puissance de 
feu. Quatorze navires de surface, 
dont les deux porte-avions; onze 
sous-marins d'attaque, dont deux à 
propulsion nucléaire ; cinq chasseurs 
de mines, les quarante aéronefs 
(avions et hélicoptères) du groupe 
aérien embarqué sur le Foch et le 
Clemenceau. • C’est l’outil mili- 
taire d’une politique autonome de 
la France en Méditerranée, qui fut 
longtemps un « lac • américain, 
explique le vice-amiral d'escadre 
Gagliardi La France essaie de rega- 
gner du terrain dans cette zone 
vitale pour elle, en faisant reconnaî- 
tre sa capacité militaire en cas de 
crise. • 

Les responsables de la VI 1 flotte 
américaine ont donné l'Impression à 
leurs interlocuteurs de Toulon de 
prendre au sérieux la marine natio- 
nale le jour où elle a démontré 
qu'elle était capable de soutenir la 
diplomatie française au Liban, par 
la présence constante de ses navires 
devant Beyrouth, et le jour où elle a 
introduit en Méditerranée ses pre- 
miers sous-marins nucléaires d’atta- 
que, le Rubis et le Saphir, pour des 
missions opérationnelles de longue 
durée. 

Au large des côtes libanaises, les 
deux porte-avions français ont tenu 
jusqu à deux cent quarante-six jours, 
soit huit mois de présence ininter- 
rompue. tandis que d'autres navires 
de là marine nationale - on en a 
compté jusqu'à douze à la fois — ont 
fait ainsi le pied de grue pendant 
trois ans. 

• Devant Beyrouth, commente le 
vice-amiral Denis, un porte-avions 
était, pour le contingent français, 
l'assurance d’un stock instantané de 
quarante avions et de trois cents à 
trois cent cinquante tonnes de muni- 
tions en protection arrière. Au 
départ de Toulon, c’est, par sa 
mobilité et son allonge, un instru- 
ment de bombardement de Benghazi 
ou de Tanger sous les vingt-quatre 
heures. Il couvre la Méditerranée en 
un Jour et demi. Peut-être faut-il 
ronger, désormais, à l'économiser si 


l’on veut faire durer jusqu’en 1995 
un Clemenceau, qui a 45 000 heures 
de marche depuis 1961, et un Foch, 
qui en a 35 000 depuis 1963. alors 
qu'on retire du service actif en juil- 
let prochain deux escorteurs à 
40 000 heures de marche. » 

Le sous-marin nucléaire qui lance 
des torpilles est, lui aussi tout à la 
fois un dévoreur d’espace et un outil 
permanent d'attaque ou de dissua- 
sion. Comme le porte-avions, il tient 
longuement la mer. Tapi dans les 
profondeurs ou caracolant entre 
deux eaux, le Saphir, avec ses deux 
équipages qui se relaient, à montré 
qu'il pouvait naviguer pendant deux 
cent quarante jours par an avec un 
« cœur » nucléaire conçu pour n’ëtre 
jamais changé avant douze ans de 
fonctionnement, le temps de parcou- 
rir la distance terre-lune-terre. 
Comme le porte-avions, fl constitue 
une menace permanente. » Ce n’est 
plus une cible d'entrainement pour 
la marine de surface, dit le vice- 
amiral d'escadre Gagliardi C'est, 
sam équivalent, le moyen d’occuper 
et de contrôler une zone maritime 
vaste. » 

Le 3 mai prochain, le Clemen- 
ceau. avec son escorte, va retrouver 
le Nimitz américain pour une série 
d’exercices de l'OTAN, entre la 
Sicile, la Crète et Chypre, qui dure- 
ront jusqu'au 17 mal Puis, le porte- 
avions français participera, avec 
l’ensemble de l'escadre de la Médi- 
terranée, à une manœuvre nationale, 
jusqu'au 3 juin, dans la partie orien- 
tale et centrale de cette mer, avec 
des escales en Egypte et en Grèce. 

Grande c première a 

Du 3 au 7 juin, grande -pre- 
mière » : le Clemenceau sera rejoint, 
devant les côtes françaises, par le 
Foch. transformé en porte- 
hélicoptères, pour une manœuvre 
interarmées d'ampleur nationale, 
baptisée Farfadet, dans la région de 
Sète. L'escadre de la Méditerranée 
travaillera, à cette occasion, avec les 
avions Jaguar des forces aériennes 
tactiques et avec des unités de chars 
et d'infanterie de la Force d’action 
rapide (.FAR). L'originalité de 
l'exercice tient au fait que le Foch 
accueillera, pour la première fois, 
une soixantaine d’hélicoptères de la 
division aéromobile de la FAR basée 
à Nancy. Après quoi, le Clemenceau 
sera immobilisé durant dix-sept mois 
pour une opération périodique 
d'entretien, au cours de laquelle fl 
doit recevoir ses premiers missiles 
Crotale (à écart ométrie différen- 
tielle infrarouge) pour la hitte anti- 
engins. 

Que feront, durant ces cinq 
semaines. les sous-marins d'attaque 
de la Méditerranée ? Mystère. 
L’amirauté maintient, par jen et par 
nécessité opérationnelle, le silence 
sur les déplacements de ces « chiens 
de garde» de la flotte de surface. 

JACQUES ISNARD. 
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menace. M« Trengove a également 
expliqué que les premiers comptes, 
rendus des policiers à_ leurs supé- 
rieurs ne faisaient pas état de cock- 
tails Molotov et que ceux-ci ont été 
mentionnés par la suite toujours 
pour les mêmes raisons. 

Trois ambulanciers mit relaté le 
comportement particulièrement 
accablant des policiers après la tue- 
rie. » Les corps étaient manipulés 
comme des sacs de pommes de 
terre ». a raconté l’un d’eux tandis 

J iu’un autre affirme avoir vu une 
emme blessée recevoir des coups de 
pied. Les trois ambulanciers ont été 
immédiatement licenciés par leur 
employeur après avoir apporté leur 
témoignage. Une des victimes, bles- 
sée au cou, a précisé devant la com- 
mission qu'elle avait entendu décla- 
rer : • // faut les achever, comme 
cela, ils ne parleront pas • 

. De leur côté, les policiers ont 
reconnu qu’ils ne disposaient que 
d'armes à feu. Le lieutenant John 
Fouché, qui a ordonné d’ouvrir le tir, 
a admis que depuis le 15 mars son 
unité n'était pas équipée des moyens 
habituels de lutte contre les manifes- 
tations : balles en caoutchouc, gaz 
lacrymogènes, petits plombs, pas 
même un mégaphone. Le colonel 
Van Rooyen, chef des brigades anti- 
émeutes. n'a pu expliquer pourquoi 
les responsables régionaux de la 
police avaient demandé à deux 
reprises d'utiliser des cartouches de 
chevrotine contre les manifestants. 
Il a confirmé que des consignes, 
venues du quartier général, avaient 
été données » d'éliminer dans tous 
les cas • les parieurs de cocktails 
Molotov. 

La commission Kannemeyer a 
également permis d’établir que la 
population de Langa n'avait pas été 
avertie de l'interdiction des funé- 
railles. Un député de l'opposition, 
M. Alex Boraine, a fait remarquer 


. que si la police n’avait pas empêché 
les gens d'utiliser des taxis pour se 
rendre aux obsèques, la tuerie ne se 
serait pas produite. Tout démontre, 
en tout cas, que celle-ci aurait pu 
être évitée et qu'on a tenté de mas- 

3 uer les circonstances exactes de son 
éroulemeu. Les explications four- 
mes au Parlemem par M. Le Grange 
étaient tout â fait inexactes, mais les 
auteurs de la mystification n’ont pas 
été identifiés. 

Quelles seront les conclusions du 
magistrat, qui doit remettre, £ une 
date qui n’est pas précisée, son rap- 
port au président de la République, 
M. Pieter Boiha ? Quelles décisions 
prendra ce dernier ? Le ministre de 
la loi et de l’ordre sera-t-il contraint 
de démissionner? Autant de ques- 
tions qui sont pour l’instant préma- 
turées. U faut cependant constater 
que la commission a permis de pro- 
gresser sur la voie de la vérité et que 
l'enquête s’est déroulée publique- 
ment et en toute sérénité. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


« AMIE » DE CARLOS DÉTENUE EN FRANCE 

Magdalena Kopp est expulsée en RFA 


Magdalena Kopp, âgée de trente- 
six ans, de nationalité allemande, a 
été expulsée vers la République 
fédérale d'Allemagne (RFA), 
samedi matin 4 mal 

Magdalena Kopp avait été arrê- 
tée. le 16 février 1982, par hasard £ 
Paris, en compagnie du Suisse 

talent rincflkiiûs 

grenades quadrillées et étaient tous 
deux armes (Dm pistolet. Kopp et 
B réguet faisaient alors partie du 
réseau terroriste international de 
« Carlos ». Ce dernier avait exigé la 
libération de ses deux - amis -, exi- 
gence ponctuée de deux attentats 
meurtriers après l’expiration de son 
ultimatum (le 29 mars 1982. 
6 morts à bord du train le Capitole 
Paris-Toulouse ; le 22 avril J mort 
rue Marbeuf, à Paris) . 

Le 22 avril, le jour même de 
l'attentat de la rue Marbeuf, Kopp 
et B réguet avaient été condamnés 
respectivement £ quatre et cinq ans 
de prison, jugement confirmé en 


appe* b 8 jainlSS^ Après trois ans 
et deux mob de déonatiân, U lîfrêra- 
tioa prochaine de'MagdaJeaa. Kopp ■ 
était annoncée,' depuis qoriqoe* 
semaines. Kopp., tout comme -&4~- 
guct. avait' été' égakmsm condam- 
née 4 cmq ^ dlsteidàctk« de 
séjour en France! Elle devait- donc' 
quitter immédaateaieot ki territoire: 
EUe n’est pas recherchée par la jus- 
tice allemande, aucune charge - ne 
pesant ootâré elle dans son pays* . 

Le go gu er n e m e m fiançasse donc 
décidé de l’expuber vent h: RFA,' 
dans la mesure oft efie était déaroraej 
de tout pe|«r-d$Éh»fieé afleasndU 
lors de son. arrestation et se serait vu 
par conséquent refuser rcntréé-dans . 
un autre pays européen.-. Nul doute , 
aussi qu’il s'agit d'une « gentillesse . 
française £ l'égard des autorités aJte- 
mandes. Si Kopp ne risquera aoetm 
cas la prison en RFA,- elle sera 
cependant entendue par les magis- 
trats allemands chargés de racctzcti- 
lir. 


En Espagne 

Recrudescence des attentats 
dans les régions touristiques 


De notre correspondant 


Madrid - Pour la première fois, 
la branche « militaire » de I'ETA, 
l’organisation séparatiste du Pays 
basque, s'attaque directement au 
tounsme dans Le reste de l'Espagne. 
Plusieurs bombes de faible puis- 
sance ont explosé depuis le début du 
mois de généralement de nuit, 
sur des plages de la région de Va- 
lence; Bemdona et Alicante. Les en- 


grandissantes que rencontrent '.*&■ 
jmrà hui les séparatistes les rendus* 
cette fois moins «sélectifs* dans 
leurs actions! La campagne tic 
I'ETA militaire semble davantage 
destinée £ dissuader les touristes <fc 
se rendre sur la 1 cflte métfiterrn- 
néenne qu'à provoquer des nrtisiea 
Elle n'en a ' 


— tude parmi les agences de voyage . 

gins, placés pour la plupart devant Étrangères. Le nrimstre- de rmufr 
de grands hôtels, n ont toutefois pro- ricur M g, 


né que de légers dégâts maté- 
riels. Ces attentats ont été vivement 
dénoncés, vendredi 3 mal par le 
PNV (Parti nationaliste basque), 
majoritaire dans la région, pour qui 
ils ne peuvent que » provoquer un 
sentiment antibasque au sein de la 
population espagnole ». 

Le 26 avril dernier, une personne 
affirmant parier au nom de I'ETA 
militaire avait téléphoné à plusieurs 
arcanes de presse de Madrid et de 
Bilbao pour annoncer que cette or- 
ganisation allait « entamer une cam- 
pagne de sabotage contre les inté- 
rêt s économiques de l’Etat 
oppresseur espagnol dans les cen- 
tres et les zones touristiques de la 
région méditerranéenne ». Cette 
nouvelle avait d’abord été accueillie 
avec scepticisme. En 1979 et 1980 
en effet, lorsque l’autre branche de 
I’ETA, ia - poJitico-nâfiraire* (au- 
jourd'hui disparue) s’était livrée 2 
des attentats de ce genre, efle avait 
été rivement critiquée par le secteur 
« militaire », qui dénonçait leur ca- 
ractère » indiscriminê ». 

Apparemment, les difficultés 


Bairiotraevo, a reçu Tk reri- ' 

dredi 3 mal 2 Madrid, fesarnbeaaa- -• 
deurs de G ran de- B re t agne d de ; 
RFA, deux pays qui ca vpîegt chan- 
gée aimée an sud de* Pyrénées an. : 
fort contingent de touristes, para fer. - 
informer des mesures p rises pour . 
c on t re carrer la menace de I’ETA- 
L’Espagne reçoit chaque année 
quelque quarante rmffiom de mi- . 
leurs, et te tourisme, représente hhû 
seul près de 6 % du proifainw »inir 
brut. '• v ' -• 

THffiRBYéfiUJWAK. 


APRÈS L'ÉVACUATION FORCÉE DU CAMP D'IBNET 


La France exprime son inquiétude 
au gouvernement éthiopien 


L'exode, dans des conditions 
controversées, de plusieurs dizaines 
de milliers de réfugiés de la faim du.- 
camp d'Ibnet, au nord-ouest 
d’Addis-Abeba, dans le Gondar, 
continue de susciter des réactions. 
Après les Etats-Unis, l’ONU et la 
Croix-Rouge, la France vient 
d'exprimer son inquiétude auprès 
des autorités d'Adais-Abcba. «Le 
ministère des relations extérieures. 
a déclaré vendredi 3 mai le porte- 
parole a pris connaissance avec 
préoccupation d’informations rela- 
tives aux conditions dans lesquelles 
aurait été évacué le camp de réfu- 
giés éthiopiens d'IbneL » 

« L’effort important accompli 
par la France, tant par son action 
publique que par celle des organisa- 
tions non gouvernementales en 
faveur de l'aide humanitaire à 
l'Ethiopie la conduit à s'inquiéter 
auprès des autorités éthiopiennes 
du sort des cinquante mille per- 
sonnes qui étaient recensées dans ce 
camp et dont on peut craindre que 
les conditions de vie ne s’aggra- 
vent », a-t-il ajouté, sans toutefois 
donner de précisions sur la nature 
exacte des démarches entreprises 
par le gouvernement français. 

La Commission européenne a éga- 
lement réagi officiellement ven- 
dredi L'on de ses porte-parole a 
indiqué que la Commission avait 
convoqué {'ambassadeur d’Ethiopie 
auprès de la Communauté euro- 


péenne pour lui demander des expli- 
cations et a chargé sa délégation à 
Addis-Abeba d’ouvrir une enquête 
sur place. L'exécutif européen •ne 
prendra pas de position définitive 
avant de connaître le résultat de 
l'enquête et sans avoir consulté tous 
les Stats membres de là CEE », a 
précisé le porte-parole de la Com- 
mission. 

D’autre part, des pluies dilu- 
viennes se sont abattues sur l'< 
don, dans le sud-est éthiopien, 
crues qui ont suivi ont fait des mil- 
liers de sans-abri Les villes de Gode 
et de Kelafo, notamment, sont enva- 
hies par les eaux de la rivière du 
Wabe Sbabelle, a déclaré vendredi 
M. Tsegaye Meheretu, membre de 
la Commission de secours et de 
réhabilitation (RRC), à Dire- 
Daoua, capitale de la province. 

Ces inondations qui touchent 
l’Ogaden, dont un tiers de la popula- 
tion (3,2 millions d'habitants au 
total) était victime de la sécheresse, 
n’ont jusqu’à présent pas fait de vic- 
times. Cependant, mille neuf cents 
occupants d’on camp 2 Korane ont 
dû être évacués à bord d’hélicop- 
tères. Ce camp a été créé pour 
accueillir, 2 titre définitif, des habi- 
tants des régions souffrant d'une 
sécheresse chronique. Selon M. Tso- 
gaye Meheretu, les trois cents habi- 
tations du camp, son dispensaire et 
son école, complètement submergés 
par les eaux, sont détruits. 


Équipements industriels, T.P.. 
Collectivités et Engineering consult. 

HEDID INTERNATIONAL 

38, rue Servan, 75011 PARIS 
Télex DOVAC 217346 F - Tél. 607-27-53 


% La tournée est-européenne de'- 
M. Darde! Onega. — Le présidera 
du Nicaragua est arrivé fc v e nd red i 
3 mai à. Bucarest pour une visite de. 
deux jours en Roumanie. M^Orfèga 
venait de Sofia, oô 3 a signé vn 
accord de co op ération économique 
qui prévoit un - don » de la Bulgarie 
au Nicaragua, notamment dans le 
domaine agricole. Commencée 2 
Moscou, la tournée est-éuropéenne 
de M. Ortega doit se poursuivre par 
la Hongrie, ia Tchécoslovaquie, ia 
Pologne et la RDA. - (AFP. ) - • - 


Au «Matin de Paris* 
ÜEPAK 

DE CEUX ÛUI RESTENT 

L’intersyndicale CFDT et CGT 
du Matin de Paris a précisé, ven- 
dredi 3' mai, dans on comiriuniqné 
les raisons et les espoirs du personnel 
restant au journal : » Si pris de la 
moitié des -journalistes du Matin 
ont décidé de quitter le journal 
après l'annonce de l'arrivée de Max 
C iatlo . à un poste de direction, 
l'autre moitié de la rédaction teste. 
Elle jugera sur pièces. Ces journa- 
listes et aussi les employés Jirnt le 
pari que la situation du Matm peut 
être redressée , que. l'emploi y sera 
sauvegardé, que le journal pourra 
retrouver son audience. Ils font 
aussi le pari que l’indépendance du 
Matin vis-à-vis du pouvoir politique 
sera réelle. Ils souhaitent que la 
nouvelle direction fournisse rapide- 
ment les précisions tant attendues 
sur le nouvel état-major de la 
rédaction, les embauches qui sont 
plus que jamais nécessaires ainsi 
que les moyens financiers indispen- 
sables à la vie du Matin 

De son côté, le livre CGT, se 
déclarant « attaché à la pluralité de 
la presse », annonce son soutien 2 
■ toute tentative allant dans te sera 
de la rie et de l'essor du Matin ». 

• En ce qui nous concerne, explique- 
t-il à son tour dans un communiqué, 
nous n’avons jamais choisi notre 
employeur, a fortiori le ré d acteur en 
chef. Nous ne sommes ' cependant 
pas Insensibles à la qualité Journa- 
listique du produit que nous oonjee- 
tionnons quotidiennement. -Cesl - 
pourquoi Ce pian de relance prévu 
pour fin mm ( contenu, pagination 
supérieure, couleurs), acquiert, 
compte tenu dpi circonstances, une 
importance accrue. La pérennité et 
te développement du Mâtin de Paris 
nécessitent quêta nouvelle direction 
assume immédiatement, finale- 
ment, ses responsabilités. Nous ne 
doutons, pas que la déontologie en 
vigueur dans notre profession per- 
mettra de surmonter ce passage cri- 
tique. • 
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« Adieu Bonaparte », le dernier filin de Youssef Chahine, 

entre en compétition Ja. semaine prochaine 

au festival de Cannes. Film historique, 

mais pas seulement, il relate l'aventure de certains personnages 

qui. s'illustrèrent durant près de quatre ans 

dans cette expédition haute en couleurs. Combats, intrigues 

et conquêtes pour les militaires, mais aussi travaux, 

recherches et découvertes pour les nombreux savants 

iras dais les bagages idéologiques du futur empereur. 


(OCHEL PtCCOU ET PATRICE CHÉREAU DURANT LE TOURNAGE DU FILM OE YOUSSÉf CHAH MC. « AMBU BONAPARTE _ 



Supplément au n® 12523. Ne peut être vendu séparément. Dimanche 5 mai-lundi 6 mai 1985. 
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COURRIER 



ENCORE CE PEI... 


Dans son article intitulé < Hercule 
par temps de crise ». paru dans Ig 
Monde Aujourd'hui daté 24- 
25 mars 1985. Michèle Champe- 
nois résume à sa manière la querelle 
des anciens et des modernes au su- 
jet de cette fameuse < cerise sur le 
gâteau » dont parle Cartier- 
Bresson, à savoir la pyramide de 
M. leoh Ming Pei dans la cour Napo- 
léon des Tuiferies : on parlerait de 
machinations politiques à propos de 
l'entrée en lice contre le projet d'un 
ancien ministre de Valéry Giscard 
d'Estaing. et le Quotidien de Paris 
aurait publié à ce sujet des son- 
dages hâtifs et non fondés... 


urbain les éléments toujours chan- 
geants du del et de l'eau et gui lui 
donne vie » (Jean-Pierre Changeux. 
professeur au Collège de France, 
cité par Jack Lang) risque de se 
heurter à certaines contingences 
matérielles qu'il est inutile d'énumé- 
rer ici. tant les représentants des 
associations et les simples parti eu- g ^ 
liera (voir dans fe même numéro la g 
lettre pertinente de Paule Fay intitu- c 
lée «r Per à Maillot ») ont su déjà ré- 
sumer les difficultés essentielles du z 
projet. z 


C'est méconnaître l'avis d'asso- 
ciations traitées souvent d'obsta- 
cles systématiques à l'r embellisse- 
ment de Paris », lequel, 
reconnaisse ns- le. est parfois sujet è 
caution si l'on se fie à certaines 
opérations béton aussi spectacu- 
laires qu'inutiles. 


JACQUES D’OLIER, 

président 

de l'association S OS-Paris 


Boite aux lettres moderne à Taiwan. 


PRISONNIERS 
DE COLDITZ 


PANRAMA CONTRE OMNIMAX 


Ici le problème est différent, car il 
s'agit de l'avenir d’un des éléments 
les plus émouvants du patrimoine 
historique français, et les défen- 
seurs de la côte aquitaine se sou- 
viennent eux aussi de certaines réa- 
lisations de la mission présidée en 
son temps par M. Emile Biasini avec 
un effroi mêlé de causticité. 


Dans le courrier des lecteurs du 
Monde Aujourd'hui daté 7-8 avril 
1985. vous publiez la lettre de 
M. Roger Anthoine indiquant que le 
premier prisonnier à s' être évadé de 
la forteresse de Coldrtt, pendant la 
seconde guerre mondiale, fut le Bri- 
tannique Neave, le 5 janvier 1 942. 


e Parier pour le génie ». oui. sans 
doute, mais pas à n'importe quel 
prix et dans n'importe quelles 
conditions. Nul ne songerait à 
contester le talent d'un architecte 
de grande qualité qui n'a jusqu'à 
présent, semble-t-il, effectué au- 
cune restauration dans un she aux 
proportions aussi raisonnables et 
délicates que celles qui ont présidé 
jusqu'ici à la préservation des Tuile- 
ries. 


Rendons aux Français ce qui est 
aux Français! D'après les sources 
allemandes elles-mêmes, les trois 
premiers évadés furent des officiers 
français : le lieutenant Alain Le Ray 
(11 avril 1941), le lieutenant René 
Collin (31 mai 1941) et le lieute- 
nant Pierre Mairesse-Lebrun (2 juil- 
let 1941). 


Aussi l’idée lyrique « d’un cristal 
de gemme discret par sa transpa- 
rence et reflétant au cœur de Paris 


On peut lire ô ce sujet le livre, 
sobre mais passionnant, du général 
de corps d’armée (CR) Alain Le Ray. 
Première à Cdditz (éd. Arthaud. 
1976). 


YVES ARTRU, 

f Paris}. 


Dans te Monde Aujourd'hui daté 
24-25 mars 1985. vous annoncez 
l'ouverture prochaine de la Géode à 
La Valette, équipée de l'Omnimax 
et présentée comme «unique en 
France ». 

Unique certainement par son 
architecture (de qualité), par son 
coût prohibitif, par son équipement 
à l'américaine, mais non dans son 
essence même de projection ciné- 
matographique. 

Sous le nom de Panrama, avec 
des caractéristiques semblables, la 
projection hémisphérique a été 
inventée en France, à Montpellier, 
où existe depuis 1969 une salle qui, 
à l'époque, était unique au monda. 

Comment feindre d'ignorer 
qu'existe à Paris depuis juin 1981, 
fruit de l'expérience précédente, 
une salle Panrama ? L'Espace-Gaîté 
a été ouvert tous les jours au public 
pendant trois ans : son écran de 
350 mètres carrés est encore le 
plus grand qui soit utilisé en France. 
Certes, la technique avait alors 
besoin d'évoluer, mais elle s’est 
perfectionnée sans cesse, et chacun 


'hronique- 


LE CHIC BANLIEUE 


S I, par malheur, notre belle 
civilisation venait à mourir 
- comme tes précédentes 
- et si, par extraordinaire, les his- 
toriens du futur ne devaient avoir 
pour témoignage écrit de nos 
mœurs que la collection complète 
du journal Actuel. Qs se feraient 
de nous une étrange idée. Songez 
qu'ils pourraient, sous tes décem- 
bres des tours de la Défense 
détruites par quelque attaque, 
découvrir l'Almanach banlieue 
que la bande à Jean-François 
Bizot vient de produire : trois 
cents pages, deux mille adresses, 
des centaines de photos, 49 francs, 
dans toutes les bonnes maisons. 


Actuel, qui flaire les modes 
comme pas un et qui se tient aux 
avant-postes de la société, vous te 
dit et vous 1e répète sur tous tes 
tons, en un mot comme en cent : 
la banlieue, c’est te pied! Triste? 
Lointaine, dangereuse? Médio- 
cre, pavillonnaire, bétonnée ? Non 
pas! D faut larguer les amarres, 
balancer les idées reçues par- 
dessus 1e périphérique, se prendre 
par la main. Proche ou lointaine, 
la banlieue est la dernière des 
terne incogmue. le plus excitant 
des territoires de chasse pour tes 
amateurs d’exotisme. Nous avions 
à nos portes, à deux jets de pierre, 
une fantastique réserve d'imagi- 
nation, de talents, de drôlerie, de 
plaisir s, et nous ne le savions pas ! 

Inutile de courir tes océans à la 
recherche d'émotions fortes. 
Dépassés l’Amazonie et le NépaL 
L’Orient est devenu très simple, 
l’Asie a perdu ses mystères, 
l'Amérique est devenue une 
seconde nature, l'Est est triste, 
hélas : reste la banlieue. Pendant 
neuf mois, m» vingtaine de colla- 
borateurs du magazine le plus 
branché de France — pardon, 
câblé, monsieur te Président! — 
ont sillonné les territoires à 
Tétranger. Us se sont armés de 
courage, ces nouveaux explora- 
teurs, pour s'enfoncer dans la jun- 
gle de la petite et de la grande 
couronne. Ils ont rôdé le jour et 
galère la nuit; ils ont mangé, dra- 
gué, poussé des portes, risqué des 
rixes, bu plus que de raison, ren- 


contré des loubards, mais aussi 
des bonnes sœurs. 

Et vcâd cet almanach, synthèse 
de leurs travaux et parfois de leurs 
ébats, de leurs ébahissements 
même. Plumitifs devenus ethnolo- 
gues, photographes, jouant aux 
entomologistes, ils ont traqué, 
dans la banlieue, tes signes du 
temps, tes stigmates d’une civili- 
sation. Aux Parisiens froussards, 
ils offrent la possibilité d'un 
voyage plein de frissons, un 
voyage de papier. Aux Parisiens 
hardis - ou simplement curieux 
- ils donneront l’envie d’y aller 
voir. Quant aux banlieusards 
complexés de n’étre point pari- 
siens, ils y trouveront motif de 
fierté et, pourquoi pas? de conso- 
lation. 


Almanach 


D'abord des chiffres. La ban- 
lieue compte 8 millions d’habi- 
tants, dont un million d’immigrés. 
C'est en banlieue parisienne qu’on 
trouve la commune française qui 
a le plus fort taux de natalité : 
Montigny-le-Bretonneux, avec 
trots cent dix-sept naissances pour 
dix mille habitants. Un exemple à 
suivre ! Des chiffres et des 
records : « le plus grand centre 
commercial d’Europe • 
(105000 nr à la Défense), « la 
plus grande prison de France • 
(près de cinq müte détenus à 
Fleury-Mérogis), « le plus grand 
nombre de cinémas » (438 salles 
contre 403 à Paris) , et 1e PNB : 
sait-on que celui du département 
des Hauts-de-Seine équivaut à 
celui de la Grèce tout entière! 
Adieu Sparte et Athènes : Nan- 
terre vous a dépassés. Et des 
records phis tristes : la ville de 
Gagny. en Seine-Saint-Dems, est 
celle où les habitants ont te plus 
d'armes à feu. Toutes les huit 
heures, il y a un mort sur les 
routes de la banlieue. 

Allons, voilà qu'on en revient 
aux rieux clichés sur l’insécurité. 
D faut se laver l'esprit et changer 
de regard. La banlieue c’est te 
monde entier à nos portes ; Mon- 
treuil est « la deuxième ville du 


Mali », Sarcelles Pane des plus 
grandes villes juives du mande et 
Alfortville Pune des capitales de 
l'Arménie dispersée. H y a un 
« messie noir » au Blanc-Mesnil, 
des cours de danse du ventre & 
Pantin, partout des groupes de 
rock « black », por tugais, des 
mosquées (dix-sept signalées dont 
quatre à Nanterre), des pagodes 
bouddhistes à deux pas du RER, 
un centre tibétain h Hia y- 
les-Roses, un cimetière russe à 
Sainte-Geneviève-des-Bois, des 
restaurants de toutes les couleurs. 
Babel à fleur de terre (et parfois 
en sous-sol). Si la France multira- 
ciale ddt un jour devenir une réa- 
lité, c’est en banlieue qu’elle se 
forge, se prépare et s’annonce. 

Mais la banlieue c'est aussi la 
« technopole » d'Orsay, Saclay, et 
de la vallée de l'Yvette. La moitié 
des chercheurs français sont ins- 
tallés dans la banlieue pariseane. 
Dans tous les coins et recoins on 
cherche, et on trouve. Des inven- 
teurs, des managers, des jeunes 
loups aux dents longues qui vont 
plus souvent en Californie qu'à 
Paris. C'est en banlieue - à Bobi- 
gny - que pour la première fois 
en Rance une faculté de méde- 
cins s’est risquée (si Ton peut 
dire) à inscrire au menu des étu- 
diants un enseignement sur les 
thérapies douces. Le tramway du 
futur verra le jour en banlieue. 
L’architecture s’y « éda t e * phis 
que dans la capitale, où Pan ne 
peut pas déplacer un caillou sans 
provoquer une guerre civile. 


Nanar 


On mange (souvent bien). On 
boit (ah ! te vin d’ArgenteuH) . On 
sort. On se ruine aisément. Exem- 
ple : tes autos d'occasion. Actuel 
résume : « La bagnole d'occasion, 
c’est pas tout simple. En général, 
on va essaya- de vous refila un 
nanar à moitié secoué à la place 
d’un berlingue à peine rodé. U 
faut le savoir, l'occasion c’est un 
deaL » Vous voici prévenu, et très 
clairement. 

On fait du sport et puis, qu’est- 
ce qu’oo s’amuse, en banlieue! 
Actuel le prouve : la banlieue est 


truffée de boîtes de mût ; « Faut 
rigola ». Le patron du Mfl’pat, à 
Pontoise, est formel : « Le samedi 
les clients veulent ai profiter, ils 
ne sont pas venus pour tira Ut 
tranche. » Un smurfeur martini- 
quais, qui sort tous les soirs que 
Dieu fait, s’est enrichi à force de 
gagner des concours de danse ; 
« J’ai ramassé comme ça une 
125 DTMX. quinze jours à 
Hamamet. un magnétoscope, une 
chaîne hi-fi, des bouteilles de 
champagne, plein de choses. » 
Toutes ces dûses qui résument la 
société post-industrielle et nos 
aspirations. 

On n’ea finirait pas de raconter 
ce périple sous forme d'un inter- 
minable inventaire & la Prévert : 
les guinguettes qui défient le 
temps, les artisans traditionnels, 
les châteaux à louer pour un soir, 
les week-ends au couvent, les 
moutons de Tonry paissant sois 
un pont do RER, la rosière 
d’Orèay (qui sera âue le 12 mai), 
Physiopolis, lTte des naturistes, la 
boxe thaïe à Nanterre, la savate à 
Poteaux, les facteurs Cheval par 
dizaines, la parano à la Cour- 
neuve, la prostitution à Évry, tes 
îles de la Seine (pour tous tes 
goûts), tes forêts, tes palaces. 

C'est tout cela la banlieue. 
Mais n’est-ce que cela ? Un 
condensé des goûts du temps 
résume-t-il un inonde? Les pion- 
niers d 'Actuel ont parfois chaussé 
d’étranges lunettes. D’ennui, 
point D'insécurité, si peu. L’enfer 
des transports, connaît pas; les 
contraintes du béton, la plaie du 
chômage, les aléas de la cohabita- 
tion (la vraie), la déprime, tes fins 
de mois, la maladie, le stress, la 
mort aussi : non, rien de cela ne 
valait, assurément, de figurer dans 
un almanach destiné à nous faire 
aimer la banlieue. Un monde de 
drague et de bouffe, de petits 
plaisirs et de rigolade, jeune bien 
sûr, et tellement pittoresque, telle- 
ment « couleur locale » ! Même 1e 
laid vaut le détour. L’index de cet 
almanach résume une époque : an 
y trouve 1e mot « aphrodisiaque » 
mais pas 1e mot « bibliothèque ». 
Qu’est-ce qu’on attend pour aller 
vivre en banlieue? 


BRUNO FRAPPAT. 



HELP, TAXI I 


Descendant du train, gara de 
Lyon, avec mon petit-f3s que je ra- 
menais â ses parents, fai vu, è ma 
droite, sur resplanada des arrivées, 
une considérable ffle d'attente pou- 
les taxis. Mais, devant moi, bien en 
face de la sortie, des voitures arbo- 
raient de larges pancartes : « fi- 
bre ». Je m'y sus arrêtée : oui. le 
taxi était bien libre et tout disposé à 
ms conduire à mon domicile, à 
Montparnasse, mais au prix forfai- 
taire de 200 F i 

Ainsi donc, ü est possible â ceux 
qui ne regardent pas — ni ne répu- 
gnent — à payer deux ou trois fois 
le tarif d'échapper à une longue at- 
tente que doivent subir tes famfttes 
chargées d'enfants et de bagages. 


Et cela, sousiffi gouvernement *o- 
aafetel 

Que Ton dorme priorité aux ftain- 
cScapés de toute nature; ce serait 
normal, mais qu'one pratiqué qui refr 
lève du « marché noir * soit autori- 
sée me sembla parfaitement scan- 
daleux. 

Deux cents francs n'auraient pas 
Ôa nié be auo oup le coût de mes va- 
cances, mew j'ai été te profondé- 
ment inefignée que je suis aBée pren- 
dre in autobus pour rentrer chez, 
moi. avec mas soixa nte -treize ans» 
mes bagnes et mon petit garçon. . 

JEANNE MARIENNE 
DESPATIN, 

{Parts). 


sait que I a rapidité d'une relie évolu- 
tion est directement fonction des 
crédits qu'on lui accorde. 

Les seuls crédits engouffrés dans 
les « coups reconnus ratés » de fa 
Géode nous auraient certainement 
permis de répondre dans de bonnes 
conditions au programme de La Va- 
lette et probablement d'ouvrir à la 
France le marché américain. 

Mais c'est en 1982 que l'on 
devait inaugurer ce qui ne s’appef- 
lart pas encore la Géode : cet impé- 
ratif de délai nous fut opposé pour 
justifier un choix sans risque ; 
l'Ornnhnax. 

Au nom de tous ceux qui ont 
découvert la totale révolution de la 
projection sphérique avec le Pan- 
rama, qui s'y consacrent tous les 
jours et résistent à tout ce qui frei- 
nerait son essor (comme te défor- 
mation des faits), je vous demande 
d'informer vos lecteurs de cette 
mise au point. 

PHILIPPE JAULMES. 
président des Ateliers 
du cinéma total 
(Montpellier, Hérault.) 


AMÉRIQUE, NON MERCI 


Si r avance américaine dans de 
nombreux domaines est certaine 
(ordinateurs, ingénierie, espace, 
chirurgie de pointe comme iss 
transplantations d'organes...). la 
médecine praticienne outre- 
Atlantique par contre, la médecine 
de ville, rie me paraît pas du tout 
compétente. La relation médedrt- 
mslade 7 Inexistante ! Le patient 
n’est pas reçu dans un cabinet par- 
ticulier. mais plutôt dans mi petit 
cagibi presque anonyme. U n’est 
pas déshabillé pendant l'examen, 
vieux reste de puritanisme, même le 
pédiatre soulève è peine la chemi- 
sette des enfants, et encore en 
s’excusant I Et pour finir. 3 est 
obligé de subir des examens de plus 
en plus coûteux car le médecin doit 
se couvrir en cas de procès. H est 
certain que du point de vue de la 
protection sociale et sarstaée, les 
Américains peuvent nous envier. 

L’autre gros problème aux Etats- 
Unis, c'est celui de la violence, du 
fort taux de cnminafité. de la sécu- 
rité, particulièrement des enfants. 

La TV est aux Etats-Unis ramant ou 


la maîtresse du foyer. Présente du 
mâtin au soir, efte marche même far 
ruât puisque r Américain moyen 
s'endort avec efle. La TV améri ca ine 
diffuse surtout des scènes violentes 
avec des scénarios plus débêes tes 
uns que tes autres, et donnant des 
cerveaux pas très équSfcrés : ce. 
sont parfois franchement des pra* 
grammes « pousse-ao-crime». Les 
informations 7 Des faits dhw* I 
Bien sûr ce n'est pas la aeuteaxpë- 
cation du fort taux de criminalité 
ici; 3 y a aussi la vente ibra des 
armes au nom de h» sacro-sain» fr- 
berté des individus... 

Une grande misère affective rè- 
gne dans ce pays de consomma- 
teurs où, à force d'avoir toqours 
tout eu, a n'y a phis rien i espérer ni 
è désirer. l’AmeriCan way attife ? 
Très peu pour nous, è moins que 
cefa ne devienne bientôt pis en Eu- 
rope : économie, terrorisme, 
extrême-droite — 


I> EUANE CHOBERT, 
(Orly, Essonne.) 


HOMME-TEXTE 


Cad est uns le ttre ouverte è Mi- 
chel Bouquet, comédien, notable 
chabrolian, boulanger, savant, juge, 
musicien raté, poète raté, mari 
trompe, capitaine, etc. 

Je ne suis qu'une simple mortelle 
et j'ose écrire à la pythie en per- 
sonne. si f ose dre. car la pythie est 
justement une < non-personne ». 
Qu’est-ce qui fart l’essence du théfi- 
tre, à votre avis 7 Vous qui avez en 
même temps une culture si classi- 
que. s î empreint e d'humanisme (im- 
portance de l'auteur, du texte, etc.) 
et un jeu qui ressemble fort à une 
transe (la pythie). Vous qui. alors, 
n'étes plus Michel Bouquet, êtes- 
vous encore un < personnage », 
appartenez-vous seulement au 
monde des vivants, vous qui dites 
que le théâtre est la c maison de 
P homme » 7 

Ne reconstituez-vous pas aussi 
notre c univers mental > et peut- 
être beaucoup plus, tout autant que 
celui de l'auteur (votre dieu). De 
quoi donc partez-vous avec ces 
élèves du Conservatoire, dires-moi, 
des raisons possibles pour les- 
quelles Titus sacrifie Bérénice à 


l'Etat ou du sang qui coule quand la 
«machine infernale» broie des 
êtres de papier ? 

Vous devenez un mythe, mon- 
sieur Bouquet «le grand monsieur 
secret et réservé», chapeau, par- 
dessus et visage de cire. Les vrais 
comédiens ne se reconnaissent pas 
dans la nia, vous le savez tour aussi 
bien que moi, ptàsqu'Bs n'existent 
pas vraiment — un corps, une voix 
et des modulations... Mas le texte, 
ce fameux texte, est aussi inscrit en 
vous, tout au fond de vous, inscrit 
et sans cesse effacé, présent- 
absent tout è la fois, comme 1e co- 
médien. A qui m'adresserai-je : è 
celui qui parie si bien de Mozart ou 
de Pinter, de la Reine de ta nuit ou 
de l'entomologiste Anouilh, ou â 
l' Autre, celui qui ne parie pas, ou 
plutôt qui parie mais qui na dit rien, 
celui qui surgit dans te soufre et las 
douleurs de l'enfantement, celui qui 
ne nous appartient plus, qui est 
passé sur i' « Autre scène »_ 


CHRISTINE MIGNON, 

(Pleven. Nièvre). 


EQUIPE OLYMPIQUE 


Dans l'article de Marc- Ambroise 
Rendu sur (es JO 92 à Paris (/e 
Monde Aujourd'hui daté 14-15 avril 
1985) permettez-moi de relever une 
erreur dans la présentation de 
l'équipe chargée de préparer le dos- 
sier de candidature de Paris, fort ex- 
cusable étant donnée la relative 
complexité des structures. Siègent 
en effet dans le même immeuble, 
boulevard de la Bastille, i’ Associa- 
tion pour la candidature de Paris 
aux JO et la mission interministé- 
rielle pour la préparation des JO 92. 
Cette dernière, que je dirige, a une 
triple fonction. 

En tant que mission d'Etat; elle 
est chargée d'exprimer et de faire 
valoir le point de vue de l’Etat dans 
la préparation du dossier des jeux. 

Par ailleurs, les cinq chargés de 
mission qui la composent travaillent 
en étroite coordination avec des 


fonctionnaires de .la VHIe de Paris et 
de (a région Ue-de-France, au sein 
de l'Association pour la candidature 
aux JO 92 de ta VHIe de Paris, et ce 
sous la seule direction d'Alain Da- 
na t, vice-président du comité de 
cancSdature. 

Enfin, la mission est aussi char- 
gée de suivre et de promouvoir le 
dossier de carxfidature d'Alberville 
aux Jeux d'hiver 1 992. 

Travaillent donc à la Bastille 
deux équipes de douze personnes 
(dont six et non. dix sortent de 
l'ENA) qui, tout en relevant l'une du 
maire de Paris et l'autre du gouver- 
nement, se trouvent mobilisées 
pour la réussite d'un seul projet : 
l'octroi des Jeux 92 à la France. 


MICHEL ASTORG, 
chef de la mission 
interministérielle. 


MILLIARDS 


L’ordre de grandeur du budget 
de rEtst n’est pas de 100 OOO mil- 
bons comme r indiqua rt un de nos 
lecteurs (le Monde Aujourd'hui daté 
28-29 avril) mais de 1 OOO mil- 
fards comme ('écrivait M. Mrftzine. 
Ce qui rapporte è 3 %o(et non 3 % 
comme nous F avons imprimé) le 
poids financier des grands chantiers 
d'architecture pour une année; 
Cette « salade de zéros » que nous 
aurions dû mieux assaisonner, nous 
est signalée par roi autre lecteur.de 
Parts, M. Deiarue. 


PIERRE 
ET LOUIS 


Dans l'article intitulé « Un 
étranger chez Rhône-Poulenc a. 
paru dans le Monde Aujourd'hui 
daté 28-29 .avril 1985, un 
lapsus nous a fait attrfeuer à 
M. Pierre Dreyfus, ancien minis- 
tre et patron de la régie Re- 
nault, le prénom du fondatarr 
de la société, Louis Renault. V 
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La France veut-elle céder à une mode lancée il y a juste trente ans > dux Etats-Unis , 
et suivie par la plupart des pays anglo-saxons ? 

La France va-t-elle livrer aux concepteurs de parcs de loisirs géants 
les terrains laissés libres par rurbanisation 

ou rendus vacants par tes retournements de ta politique industrielle ? 

On en parte. On y travaille. En Lorraine, où les anciens laminoirs de Sacitor 
pourraient subir l'assaut victorieux des petits héros de Peyo ; 
dans ta banlieue de Paris où rôdent les agents de Watt Disney. 

Sous la crise, une industrie nouvelle : les loisirs... 



WEEK-ENDS POUR LA FIN D'UN SIÈCLE 


par Marc Ambroise-Rendu 


T emps Etre pour tout le 
monde I On no s'enrichit 
plus, on s'amuse. C'est 
foidre. Un pays classé comme 
riche n'a d'autre moyen pour 
masquer sa fragilité et travestir 
la diminution de son pouvoir 
d'achat et de son capital 
d'heures de travail que de se ré- 
fugier dans la détente. Ou dans 
le désespoir, mais le désespoir, 
d'autres r orrt déjà accaparé. 

Cette expression de « temps 
Bbre» était arrivée dans les 
fourgons sodafistes sans qu'on 
sache très bien à quoi elle aHait 
servir. .Maintenant, diront les 
esprits mal intentionnés, on 
sait. 

Tout de même, r expression 
était aimable. Drôle, même. En- 
courageante. Toujours ce côté 
rive gauche qui fait poète ; on 
pensait à Boris Vtan et à son J* 
voudrais pas crever. L'artiste 
foudroyé en pleine force de 
l'âge, grand cadqtie de l*en- 


mit plus compétitif. On a fait 
beaucoup de travaS an Lorraine 
et particulièrement M. Chérèque 
a, à mon avis, très bien réussi. U 
Y mat du cœur et de la compé- 
tence, très bien.» 

On imagine que M. Chérè- 
que a moins de difficulté à per- 
ler de Sdttroumpfs. hi qiû a 
pour mission de redresser l'éco- 
nomie d'une région laissée pour 
morte sur le champ de batailla 
de la concurrence internationale 
et qui entrevoit, toute dérision 
-mise en réserve, les avantages 
que. les sinistrés peuvent tirer de 
l’arrivée d'une industrie qui 
pourrait bien se mettre à nourrir 
son homme. 

Ainsi le monde occidental qui 
n'a plus une minute à perdre 
pour essayer de parer aux gra- 
vissimes déconvenues économi- 
ques qui le guettent ou qui ont 
déjà fait leur oeuvre, trouverait-il 
les premières répliques dans 
l'installation de vastes doseras 


REPOS DE RIGUEUR 


tourioupe, celui-là même qui, 
justement , ne voulait pas crever 
sans avoir vu nia journée de 
deux heures , la montagne d la 
mer, la mer è la montagne, lès 
journaux en contour, la fin de la 
douleur ». Enfin, « tous . ces 
trucs qui dormant dans les 
crërms des géniaux ingénieurs, 
des janSniers joviaux, des sou- 
deux socialistas. des urbains ur- 
banistes, des pensifs pan - 
saurs ». On y est. L'enmi. c'est . 
qu'on crève aussi. Enfin pres- 
que, enfin pas tout à.fait. 

Regarder» la Lorrfflne admi- 
rablement b&iQormée par ses 
suppressions d* emplois et écou- 
tons Mourouai demander à 
François Mitterrand ce qu'il 
pense des hauts fourneaux re- 
convertis en Luna partis : « Les 
Lorrains vont essayer de maîtri- 
ser leur avenir... U y a un espoir 
qui naît dans la Lorraine au- 
jourd'hui sous la marque de ce 
petit Schtrpùmpf que nous ve- 
nons de voir au début de cette 
séquence. La Lorraine va ao- 
cusBSr. sans doute prochaine- 
ment. le fameux monde des 
Sch t ro umpfe . Vous me dket : 
que viennent faire les 
Schtroumpfs dans un entretien 
avec kl présidant de ta Réçubé- 
qua ? Tout simplement c'est 
un projet dans une région qui 
est traumatisée par ce qui s'est 
passé au cours des dernières 
armées . Ce n'est rien, ce n'est 
peut-être pas une panacée, 
mais c'est un début et appa- 
remment certains y croient: 
M. Chérèque qui est chargé du 
projet... » 

Comment un président de la 
République qui publie chez 
Flammarion prononca-t-il te mot 
« Schtroampf »? On ne le 
saura pas. Ce que Ton saura, 
c'est ; t On ne voit pas pour- 
quoi une région se fixerait sur 
un type de production qui ne ee- 


iuc&ques où ses fantasmes se- 
raient pour un temps contrôlés 
et ses paniques écartées. 

Calomnie 1 rép&quent les dé- 
fenseurs de ces programmes 
d'amusement au long cours: 
l'éfidsme a fait son temps, les 
joies de plein-air, le délasse- 
ment de fête foraine, l'appren- 
tissage du savoir par l'œil et le 
toucher, sont aujourd'hui les 
points de passage obligés d* une 
éducation plus appropriée et en 
tout cas réconciliée avec son 
siècle. 

Parcs de loisirs ou loisirs ero- 
perqués ? Ce refus a français 
d'embrigadement - cTempar- 
quement — semble nous avoir 
mis loin derrière bon nombre de 
pays qui ont moins hésité à ren- 
dre tour avis sur la valeur cultu- 
relle ou non, philosophique ou 
non, de ce genre d'opération. 
Pourtant, si M. Mitterrand cale 
devant la schtroumpfisation de 
la Lorraine, ou hésite à s'enga- 
ger plus avant dans la démons- 
tration. il aura sans doute moins 
de retenue, ce lundi de la se- 
maine qui vient, à aller couper le 
ruban de la première grande at- 
traction de la cité des sciences 
et de l'industrie de la Valette, 
celui de la Géode, salle de ci- 
néma pour tous publics et. à 
n'en paa.douter, pour très long- 
temps. 

Id, l'on parte de technologie 
et de bastion avancé des savoir- 
faire nationaux et a n'y a aucune 
honte pour un président de le 
République à devancer la fouie 
et à l'inciter à partir sans crainte 
et avec plaisir vers ce qui de- 
viendra vite un autre Beau- 
bourg. 

Beaubourg, le Naut3us de 
Pompidou, submergé par le 
succès, insubmersible parce que 
généreux, sérieux, ouvert et 
aventureux. Intefôgent. Peut- 
être le premier parc de krisès à 
la française. 


D IX, vingt, trente... On ne 
parvient pins à tenir un 
compte à jour des projets 
de parcs de loisirs français. La 
mode américaine de ces vastes 
complexes où les enfants, grands 
et petits, s’esbaudisseot devant 
des reconstitutions historiques 
animées et se donnent des sensa- 
tions fortes dans des super- 
attractions foraines eu dévorant 
des bot dogs a déferlé sur l'Hexa- 
gone. H ne se passe plus de mois 
sans que l’on annonce féclosion, 
id ou là, d'un loua parc nouvelle 
manière. 

Si les entrepre n eurs âs loisirs 
mettent les bouchées doubles, si 


rien ou presque. Cette lacune va 
être à présent rapidement com- 
blée. 

Le concept de parc de kxsirs 
est né d'une constatation. Les 
familles des pays industrialisés 
n'ont jamais eu autant de loisirs, 
autant d'argent à y consacrer et 
autant de moyens de locomotion 
individuels. Mais, à l'orée des 
longs week-ends, ils ne savent trop 
que faire de ces trois libertés. Et 
comment contenter à la fois les 
parents et les enfants? Concen- 
trer eu un même lieu cent amuse- 
ments différents, en permettre 
l'accès & un prix modique, prévoir 
tout ce qui est nécessaire à la vie 


projets les plus avancés. Il s'agit, 
pour la plupart, de simples aqua- 
lands, sortes de stades nautiques 
qui ne demandent que quelques 
hectares et quelques dizaines de 
millions de francs. 

Le premier d'entre eux est celui 
que le groupe Paribas et une ban- 
que saoudienne ont installé voici 
deux ans au prix de 28 millions 
d'investissements, au Cap- 
d'Agde. station balnéaire de 
l'Hérault. Geysers, écrans d'eau 
pulvérisée, rivières, cascades, 
toboggans aquatiques, exhibition 
de dauphins, piscine à vagues, 
bassins d’eau de mer chauffés, 
c’est, dit-on, le paradis des enfants 



les imaginations s’enfièvrent, c’est 
que la France fait, en la matière, 
figure de pays sous-développé. On 
ne dénombre chez nous que sept à 
huit parcs, dont le plus célèbre est 
le safari du château de Tboiry, 
dans les Yvehnes, où le comte de 
La Panouse propose à six cent 
mille visiteurs par an les émotions 
d’une promenade en automobile 
dans un bestiaire en liberté. Or il 
y a déjà dix ans que les Etats-Unis 
annonçait l’existence sur leur sot 
de nulle deux cents parcs de toute 
taille et de toute nature. Le 
fameux Disneyland, en Califor- 
nie, puis l'illustrissime Disney- 
worid, es Floride, avaient ouvert 
la voie. Plusieurs pays d’Europe 
s’y sont engouffrés. Une douzaine 
de grands parcs fonctionnent aux 
Pays-Bas, une vingtaine font la 
joie des Allemands de l'Ouest. 

A l’exception de quelques réali- 
sations modestes, la France sem- 
blait inrehyhte aux séductions de 
ces ingénieuses machineries. 
Entre la fête foraine pour le 
populo et le musée compassé pour 
les dasses moyennes, il n’y avait 


d’un petit groupe pendant une 
journée, voilà l’idée. On laisse ses 
soucis et l’on pénètre dans un 
monde enfantin et merveilleux. 
Ensuite tout est possible, mais 
rien n’est obligatoire. Le self- 
service du rêve, en somme. 

Les entants passons 

Û y a maintes façons de concré- 
tiser sur le terrain un tel concept : 
parc de vision animalier, parc 
nautique, parc d’attractions 
foraines, parc de reconstitution 
historique, parc du futur, vaste 
complexe réunissant tous ces élé- 
ments. Tout dépend de la « zone 
de chalandise», comme on dit, 
c’est-à-dire de la clientèle poten- 
tielle résidant à quelques dizaines 
ou quelques centaines de kilomè- 
tres à la ronde. Tout dépend aussi 
des capitaux que l’on peut réunir 
pour tenter l’aventure. 

Jusqu’à présent les investis- 
seurs français sont restés sur la 
réserve. D’où la modestie des réa- 
lisations. D’où aussi la nature des 


redevenus poissons. La municipa- 
lité alsacienne d’Hagueneau a, de 
son côté, englouti 36 millions de 
francs dans un nautiland, qui 
vient d’être inauguré. Deux autres 
parcs du même genre ouvriront 
cet été, l'un à Cujan-Mestras sur 
le bassin d'Arcachon, l'autre au 
Marquenterre, dans la baie de la 
Somme. Puis viendront ceux du 
Touquet, de Fréjus, de Penne- 
Mirabeau près de Marseille et 
peut-être de Dijon, La Rochelle et 
Hyères. 

Nettement plus ambitieux mais 
aussi plus coûteux sont les parcs 
terrestres, fondés sur l’exploita- 
tion d'un thème et drainant une 
clientèle régionale. Ainsi la muni- 
cipalité de Lomme, dans le Nord, 
est-elle en train de reconstituer 
sur 50 hectares des villages de dif- 
férentes époques qui permettront 
une sorte de promenade à travers 
l’histoire de France. A Cergy- 
Pontoise, dans l'Oise, des capi- 
taux arabes veulent s'investir dans 
un parc illustrant les contes et 
légendes de France. Près de Beau- 
vais, Astérix et ses compagnons. 


sortis de leur bande dessinée, 
accueilleront les visiteurs. La ville 
de Douai ambitionne, elle aussi, 
de créer un parc régional sur 
35 hectares en prenant comme 
«animateur» Gayam, le géant 
local que l’on promène dans les 
rues pendant le Carnaval. 

Au degré supérieur dans 
l’échelle des espaces et des capi- 
taux requis mais aussi des clien- 
tèles visées, on connaît à ce jour 
une demi-douzaine de grands pro- 
jets qui se situeraient aux envi- 
rons de Perpignan. Mulhouse, 
Besançon, Poitiers et Metz. Pour 
l'un d’entre eux au moins la pre- 
mière pierTe a été solennellement 
posée par l'ancien ministre René 
Monory, sénateur (UDF), prési- 
dent du conseil général de la 
Vienne et président du conseil 
régional de Poitou-Charentes. Il 
s’agit du Futuroscope. qui, sur la 
commune de Jaunay-Clan, veut 
présenter d'une manière dis- 
trayante les machines, les objets 
et les produits de l'an 2 000. A 
Hagondange (Moselle), on veut 
reconvertir les anciens laminoirs 
de Sacüor en une ville de plaisirs 
placée sous le signe des 
Schtroumpf. 


Watt Disney 
à l'attaque du monde 

Mais le plus ambitieux de tous, 
celui qui fait rêver les hommes 
politiques et les financiers et qui a 
déjà fait couler de l’encre, c’est le 
parc international que la firme 
Walt Disney prévoit d’installer en 
Europe. Le groupe (vingt-quatre 
mille employés, 1,3 milliard de 
dollars de chiffre d’affaires), 
voyant fondre ses bénéfices amé- 
ricains. se lance à la conquête de 
nouveaux marchés à travers le 
monde. Il a d'abord vendu son 
savoir-faire aux Japonais, qui ont 
financé eux-mêmes l’installation 
d’un Disneyland gagné sur la mer 
près de Tokyo. 

Depuis près de dix ans, il lorgne 
aussi vers l’Europe. Plusieurs sites 
sont à l’étude en Espagne et en 
France. Des négociations serrées 
sont en cours entres les managers 
de Walt Disney Production et les 
gouvernements des deux pays. Et 
l’on fait monter les enchères. Les 
Espagnols offrent des terrains à 
Alicante et à Barcelone, propo- 
sent des prêts bonifiés et garantis- 
sent une liberté totale. 

En France, c’est sur les terrain! 
encore libres de la ville nouvelle 
de Marne-la-Vallée (Seine- 
et-Mame) que se portent surtout 
les regards. 

L’opération consisterait 
d’abord à acheter plus de 
2000 hectares. Puis un grand 
parc d'attractions y serait amé- 
nagé sur une centaine d'hectares. 

(Lire la suite page IV.) 
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ANTICRISE 


UN CAPITAL EN MILLIARDS D'HEURES 

— “ “ . par Frank Bauer * 


L'inéluctable réduction du temps de travail 

va, dans moins de dix ans, 

créer un énorme marché des loisirs. 

Frank Bauer analyse ici les résistances 
de la société française au temps libre 
et préconise la mise en place immédiate 
d'une véritable industrie, déjà fortement 
concurrencée par l'avance technologique 
de l'Amérique et de l'Extrême-Orient. 



PROJETS ET RÉALITÉS 


I L y a quelques mois, la télévi- 
sion présentait le long et 
bruyant périple des suppor- 
ters de l'équipe de football de 
Liverpool, entassés dans quatre 
trains spéciaux descendant sur 
Rome pour soutenir leurs joueurs 
lors d’un match Italie- 
Grande-Bretagne. Le présenta- 
teur précisa que plus de la moitié 
de ces joyeux touristes étaient 
sans emploi et qu'une bonne par- 
tie d'entre eux n’avaient même 
jamais travaillé. 

Ainsi était spectaculairement 
illustrée une évolution en profon- 
deur de la société occidentale : 
l'augmentation inexorable du 
temps libre, n peut paraître inop- 
portun, voire même provocateur, 
devant la montée du chômage 
d'évoquer une civilisation de loi- 
sirs. D est clair pourtant que, de 
gré ou de force et la productivité 
générale aidant, la population 
occidentale s'en va irrésistible- 
ment vers ce qu'il est convenu 
d'appeler plus de «loisirs», n 
convient de s'y préparer d'autant 
pins que les «actifs» ne sont pas 
disposés à l’accepter d’emblée. 
Comment Padmettraienl-ils alors 
que depuis des siècles le travail 
est l'occupation majeure, la moti- 
vation essentielle, le lieu de ren- 
contre numéro un et que pour 
toutes ces raisons et quelques 
autres il a même été sanctifié. Or, 
s’il y a en France, et depuis long- 
temps une politique «culturelle», 
il n’y a ni action ni politique 
concertées en matière d'équipe- 
ment récréatif. 

Une société sans «moyens de 
loisirs» est une société malade. 
Plus les conditions de vie sont dif- 
ficiles, plus il devient indispensa- 
ble de consacrer une part impor- 
tante du PNB au bien-être moral 
d’un peuple. C’est au moment où 
ils étaient les plus menacés par 
Sparte que les Athéniens ont 
construit le Parthênon. 

D’ici dix ans, la diminution du 
temps de travail, tant pour la 
femme au foyer que pour les indi- 
vidus «en activité», se traduira 
par un gain supplémentaire de 
huit à dix heures de loisirs. C’est 
donc environ quatre cents heures 
par individu et par an, soit un 
total de 22 milliards d’heures 
annuelles qui vont se trouver dis- 
ponibles. Le chiffre interpelle 
avec force la collectivité. Lorsque 


demain le nombre des «inactifs» 
sera nettement supérieur à celui 
des individus au travail, la créa- 
tion d'un équipement récréatif 
destiné à ces millions d’oisifs 
deviendra aussi nécessaire â 
l'équilibre de la société que les 
équipements destinés à la forma- 
tion et au travail 

Les obstacles s'opposant au 
développement d'une politique 
visant à satisfaire les besoins 
récréatifs du public sont nom- 
breux. Il y a d’abord la dictature 
de 1*« establishment» intellectuel 
parisien issu de la bourgeoisie. 
Celui-ci, depuis un siècle, 
«dicte» aux pouvoirs publics et 
aux responsables de toute nature 
ce qu'ils doivent faire en matière 
culturelle et récréative. On trouve 
ensuite les « lobbies » qui monopo- 
lisent les loisirs en France. Ces 
groupes de pression se préoccu- 
pent moins de connaître les désirs 
et les besoins réels des gens que 
d’appliquer une politique qu'ils 
jugent bonne pour leur profession. 

Le désert français 

Enfin, notre équipement 
récréatif est soit inexistant soit 
inadéquat. Parcs zoologiques d’un 
autre âge, absence de parcs 
d'attractions dignes de ce nom, 
parcs pour enfants trop rares, tel 
est le tableau. Quant à la visite de 
musées, elle est souvent une 
épreuve pour les non-initiés qui 
représentent l'écrasante majorité 
des Français. Alors qu’il existe 
dam le monde des milliers de 
parcs récréatifs de toutes dimen- 
sions dont plus de quinze cents 
aux Etats-Unis, plusieurs dizaines 
en Allemagne, Hollande, Belgi- 
que, Grande-Bretagne et Scandi- 
navie, la France est particulière- 
ment pauvre. L'initiative privée, 
ignorée des pouvoirs publics, n'a 
chez nous que quelques modestes 
réalisations à son actif. 

Ainsi par la convergence d'une 
société trop hiérarchisée, de pou- 
voirs publics souvent élitistes, mal 
informés et se faisant une idée 
arbitraire de leur mission, d’un 
consensus intellectuel « bour- 
geois », d’un milieu d'affaires sou- 
cieux de ne prendre aucun risque, 
la France, reine des arts et des let- 
tres, est-elle un désert culturel et 
récréatif pour l’immense majorité 
de sa population. 


Ces constatations permettent 
d’imaginer les grandes lignes 
d'une politique de loisirs suscepti- 
ble de répondre aux besoins et 
aux vœux de la société française 
et de prononcer les mots-clés qui 
devraient caractériser cette politi- 
que : pluridisciplinarité, polyva- 
lence, famille, convivialité, com- 
munication vécue et modernité 
bien tempérée. 

Dans le monde des nouveaux 
loisirs il s’agit d’abord de privilé- 
gier la « communication vécue ». 
Pas seulement le spectacle, mais 
une participation récréative per- 


( Suite de la page HL) 

Un système de tais coulissants 
p er mett ra it de le faire «tourner» 
pendant trois cents jours par an. 
Il drainerait la clientèle du bassin 
parisien mais aussi celle d’une 
partie de l’Europe. Les tours 
opérateurs amèneraient les tou- 
ristes pour plusieurs jours en uti- 
lisant l'aéroport de Roissy. Nom- 
bre d’entrées escomptées : dix 
millions par an. 

Second temps de l’opération, 
les espaces environnants seraient 
alors cédés à des promoteurs 
pour y édifier des hôtels, des 
immeubles en multipropriété, un 
centre de congrès, des grandes 
surfaces, un golf et d es installa- 
tions sportives. Investissement 
total : environ 30 milliards de 
francs. L'ensemble pourrait 
employer plusieurs milliers de 
personnes. 

L’affaire est loin d’être jouée. 
Les hommes de Walt Disney 
demandent 2 300 hectares alors 
qu’on n’est pas disposé à leur en 
céder plus de 1 500. Us exigent 
que l’on prolonge le RER de 
10 kilomètres. Devant le devis 
(1 milliard de francs), 
M. Michel Giraud, prérident du 
conseil régional d'Ile-de-France, 
renâcle. Enfin, les autorités fran- 
çaise veulent un parc de borne 
qualité dont les attractions, la 


mettant à chacun de comprendre 
et d’apprendre le monde. Assurer, 
en somme, nne vulgarisation 
dynamique et intelligente adaptée 
à tous. On pense ici à Fextraordï- 
naire réussite d'un ensemble 
didactique comme Epcot, aux 
États-Unis. L’histoire, les sciences 
naturelles, la géographie et 
d’autres disciplines ont subi dans 
nos écoles un inexplicable aban- 
don. Voilà l’occasion de combler 
ces énormes lacunes culturelles 
proposant aux jeunes et aux 
adultes un message vivant et faci- 
lement accessible. 


technique de construction et la 
gestion assurent la pérennité. D 
ne s’agit pas de laisser faire une 
gigantesque et juteuse opération 
immobilière derrière l'écran d’un 
parc-prétexte qui déposerait son 
bilan peu après. 

L'argument des emplois 

Les parcs d’attractioo peuvent 
être, en effet, de séduisants 
mirages. En France - tout nou- 
veau tout beau — on majoré 
leurs avantages et Ton minimise 
leurs difficultés. Pour mieux 
séduire les municipalités, les pro- 
moteurs annoncent des créations 
d’emplois en nombre mirob olant. 
K faudra certainement ai rabat- 
tre. En revanche, les investisse- 
ments sont très lourds. Le devis 

d’un Disneyland de b onne taüle 
s’élève à un demi milliard. Dès 
la quatrième année de fonction- 
nement, il faut réinjecter 
100 mülions par an pour renou- 
veler les attractions. 

Ces débours sont, en bonne 
part, à régler en devises et 

no tamme nt en dollar s. Co mme 
les promoteurs français n’ont 
aucune expérience, ils sont 
obligés de requérir des spécia- 
listes étrangers. Pour avoir quel- 
que chance de réussir, les études 
de marché, la conc e ption, la réa- 


Les nouveaux musées devront 
s’écarter de la vision élitiste et 
ésotérique actuelle pour devenir 
des « machines A communiquer » 
accessibles à tous les niveaux 
culturels. Les idées ne manquent 
pas : musées spéciaux pour les 
enfants, musées de « décou- 
vertes» fondés sur une théma- 
tique précise et motivante 
(l’alpinisme, la pêche, l’ornitholo- 
gie, etc.), musées socio- 
poético-techniques comme pour- 
rait l’être un beau musée des 
transports urbains et de l'élégance 




lisation et même la gestion des 
grands parcs doivent être confiés 
aux firmes américaines. Si nos 
entreprises sont tout à fait capa- 
bles de couler du béton, aucune 
d'entre elles n'est jusqu'à présent 
en état de construire, par exem- 
ple, une attraction classique 
comme la «maison hantée». 

Réaliser un parc de loisirs 
équivaut â créer une nouvelle 
e n t reprise industrielle et commer- 
ciale. Tout dent être calculé à 
l’avance avec précision. Les 
experts savent, par exemple, 
qu’une famille cliente type fré- 
quente un parc une à deux fois 
par an, qu'elle dépense 
350 francs chaque fois mais qu’il 
faut lui offrir parmi bien d'autres 
choses une heure et demie 
d’attraction assise. 

En fonction du nombre des 
visiteurs attendus, on va même 
jusqu'à déterminer, à quelques 
dizaines de ce n t im ètres près, la 
largeur des allées. 

Quand bien même aurait-on 
tout calculé, 2 reste, au moment 
de passer à l'acte, des difficultés 
d'environnement Installer un parc 
suppose que Tan modifie le {dan 
d'occupation des sois de la com- 
mune. A Marne-Ia-Yalléef les 
documents d’urbanisme et les 
projets antérieurs interdisent de 
céder aux managers de Walt 
Disney Production ks 2300 heo- 


astomotnle, musées du récit histo- 
rique consacrés à tri ou td événe- 
ment «™m» « la bataille de Poi- 
tiers» ou le «sacre des rois de 
France» on à tel personnage his- 
torique comme Jeanne d’Arcou à 
telle civîEsatkm comme cdle de 
« nos ancêtres ks Gaulois ». 

Safaris africains 

Antre domaine & repenser 
enti èrement : cehri des parés. Il y 
a place en France pour plusieurs 
dizaines de parcs récréatifs 
d’importance et de formules 
diverses accuefflant indistincte- 
ment les enfants, les adultes et le 
troisième âge. Es devraient offrir 
un large éventail d'attractions, 
d’équipements et de spectacles de 
toute nature. On trouverait des 
parcs écologiques et de décou- 
vertes, des parcs récréatifs 
urbains, de grands parcs à thèmes 
inspirés, tentes proportions gar- 
dées, du célèbre et inégalable Dis- 
ney World, des parcs didactiques 
modernes comme Epcot, des 
parcs zodlogïques nouveaux dits 
« de vision » et inspirés des 
grands « safaris » africains 
comme le Wfid Animai Park de 
San-Diego, des parcs marins et 
aquatiques comme FAqualand do 
Cap-cPAgde, des parts de loisirs 
sportifs, des parcs de sensibilisa- 
tion an monde agricole comme le 
Flevobop hollandais, des cen tr es 
de loisirs pluridisciplinaires 
comme l’étonnant Fort-Regent de 
ITle de Jersey . 

Ainsi s'offre à la population un 
monde nouveau et passionnant, 
une activité nouvelle aux jeunes 
en quête d'emploi, à l’industrie 
française un marché nouveau. 
Toute une industrie des équipe- 
ments de loisirs se constitue en 
Europe, aux USA, en Extrême- 
Orient. Si nous n’y prenons pas 
garde, nous perdrons ce marché 
comme nous en a vrais perds tant 
d’autres depuis trente ans. Le 
développement (Tune ingénierie 
récréative française est une des 
conditions du développement de 
ce secteur. La société française 
doit se drainer ks moyens de pro- 
curer à chaque citoyen, toutes 
classes confondues, un « parcours 
de rie» nouveau, stimulant, for- 
mateur et valorisant. m 

* Président de Récréa tique et cam- 
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SIÈCLE 


tares qu'ils convoitera. Affleura ce 
sont les SAFER qui, au nom de 
la défense des terres agricoles, 
vont faire opposition.. Un Veme- 
iand qui devait s’installer dans 
nw» 2 oœ hnmîA» proche du Cap- 
d’Agde à finalement capoté 
devant les protestations des écolo- 
gistes. 

La multiplication des parts de 
loisirs est une nouvelle aventure 
indnstrieOeL Elle sera donc mar- 
quée de quelques briOants succès 
et de muffipks éch e cs. Lé cime; 
tière des projets avortés est déjà 
béai garni. Un seul d’entre eux 
est assuré de son avenir. C’est le 
complexe culturel de La Vfflette, 
qui présente les caractéristiques 
d’un super Disneyworld à la 
française. Tout y est : l’espace 
(55 hectares), le prix (6 mil- 
liards de francs dont 1,1 milliard 
pour le «parc» lui-même), la 
multiplicité des divertissements 
(musée des sciences, salle de 
rock, expositions temporaires, 
pavillons & thème, cité de la 
musique), la masse des visiteurs 
attendus (quinze millions par 
an). Sa. singularité c’est qu’il est 
pour sa plus grande part à la 
charge du contribuable et qull 
sera- donc partiellement gratuit. 
Un rude concurrent pour les 
aventuriers des parcs privés. ; 

MARC AftœftOtSE-BâBXJ. 


THOMAS MORE 

L’UTOPIE 

présentée par ANDRÉ PRÉVOST, docteur ès lettres 

SEULE ÉDITION INTÉGRALE ET COMMENTÉE 
du MAITRE-LIVRE DE NOTRE TEMPS, 
Charte de la société pluraliste. 

TEXTE DE MORE, en regard, traduction nouvelle. 
Introduction, biographie, portraits. La clé de l'Utopie. 
Notes. Tables. Un livre de référence permanente. 
Prix Bordin de l'Académie Française. Marne. 

UN PRESTIGIEUX VOLUME relié toile de lin, sous écrin 
illustré. 18 x 24. 790 pages. Livré par retour, 
emballage renforcé : 210 F franco. 

COMMANDES : A. PRÉVOST. C.C.P. 1.462-61 Z Lille 
ou chèque bancaire. 16. avenue des Fleurs, 
59110 La Madeleine - Tél. (20) 55.29.16. 

Specirneri gratuit sur demande. 
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par Michèle Champenois 


Placée en sentinelle , brillante et attirante , 
devant la future cité des sciences de La Villette , 
la Géode, qui entre en service ces jours-ci, 
est à La Villette ce que la grande roue 
était aux fêtes foraines. 

S'instruire en s'amusant. Ce sera 
le mot d'ordre du grand parc que l'on 
aménage sw’ le site des anciens abattoirs. 


U N caboteur dans la banquise. 
Parmi las expériences mul- 
tiples auxquelles un prési- 
dent de la République est convié, 
nul n'avait encore songé à une pro- 
menade ■ dans la banquise, à la 
découverte des jeux de lumière sur 
les falaises de glace. La banquise 
dans un fauteuil : ce sont les pre- 
mières images du fâm qui sera pro- 
jeté, le lundi 6 mai, devant M. Mit- 
terrand, pour l'inauguration, à 
La Villette. de b Géode, puis à par- 
tir du 9 mai pour tous les curieux 
intrigués par cette boub d'acier poü 
qui fait tourner la tête des automo- 
bilistes engagés sur te périphérique, 
du côté de b porte de Pantin. 

Placée en sentinelle devant te 
gigantesque édifice du musée qui 
ouvrira en mars 1986, la Géode 
offre un avant-goût des merveilles 
de la science que Ton pourra y 
découvrir. 

Plutôt que « te combat de 
l’homme pour l’eau », comme 
l'annonce te dossier de presse, l’Eau 
et les Hommes, de Pierre . WHtamin, 
réalisateur de films publicitaires de 
Monde du 30 avril), dédît les diffé- 
rents états dans lesquels on rencon- 
tra feau à la surface du globe, dans 
les profondeurs de la terre et des 
océans, et tes paysages que son 
absence engendre. Le scénario est 
inexistant, et le texte du commen- 
taire, rédigé «près-coup par Jac- 
ques Lacarrière, suit platement une 
succession d'images spectaculaires 
juxtaposées (de la banquise au 
Gange en passant par Venise, New- 
York et une station d'épuration) 
dans un style fleuri et vaguement 
humanistes qui rappelle le ton des 
documentaires un peu vieillots que 
les salles de cinéma ordinaires 
n'osent plus projeter. 

Mieux vaut s'abandonner au plai- 
sir de l'image, qui est grand. La 
séduction et le vertige l'emportent 
te plus souvent, notamment par la 
grâce des prises de vues en hélicop- 
tère. 

Le champ de vision de l'être 
humain est de 120* en largeur et de 
140* en hauteur ; or l'écran couvre 
130° et offre au spectateur plus de 
paysage qu'â n'en peut saisir. C est 
emballant d'être ainsi emballé par 
l'image, emporté dans le mouve- 
ment, enveloppé par b bande-son 
distribuée par douze sources 


sonores. On ne résiste pas, et l’on 
goûte quelques grands moments : 
un bébé, surpris puis serein, qu'on 
.vous jette é ta figure, sous l'eau : la 
goutte d'eau craquant en étincelles 
de. lumière à l'instant où elle touche 
une stalagmite ; et te baiser du 
mérou à grosse bouche qui fait tour- 
ner les tâtas d'un claquement de 
lèvres sonore au moment où il va. 
quitter T écran... 

Film-plaisir, film-frisson. La 
Géode est à la cité des sciences de 
La Villette ce que la grande roua 
était aux fêtes foraines. Le clou I 
Mais pour l'instant, en attendant 
d'autres films plus « scientifiques » 
que cette aimable promenade, (es 
merveilles de la technologie sont 
toutes contenues dans la projection 
elle-même, et dans la construction 
de la salle : on peut voir, en sortant, 
le film large de 70 millimètres, uti- 
lisé dans sa longueur, enroulé à 
plat, que l'on nettoie soigneuse- 
ment au rembobinage ; et es projec- 
teur, qui a une lanterne dix fois plus 
puissante que celte d'une salle nor- 
male, et que T on refroidit à l'eau en 
permanence... 

Prouesse architecturale, la 
sphère. Accrochés sur une char- 
pente géodésique composée de 
deux mille cinq cent quatre-vingts 
barres d'acier ajustées au dixième 
de rnHHmètre. six mille quatre cent 
trente-trois triangles d'acier poê 
donnant t‘ illusion d'une sphère par- 
faite (le Monde Aujourd'hui daté 
24-25 mars). 

Les ingénieurs s’étaient aperçu 
que, par temps couvert, certaines 
plaques prenaient une tonalité plus 
sombre. Afin d'apprivoiser tout à 
fait la lumière et pour que la qualité 
du miroir soit parfaite, ils ont orga- 
nisé méthodiquement le polissage 
des plaques et l'ont orienté dans le 
sens horizontal. Admirable peaufi- 
nage! 

L'intérieur du mystérieux objet 
est plutôt du style clair et net. Bois 
blond, parois de béton soigneuse- 
ment démoulé où se Ut la veine du 
bois comme on n'en a plus vu 
depuis bien longtemps, et des esca- 
lators qui emportent le visiteur au 
pied de la salle, dans une lumière 
douce. L'entrée elle-même, garnie 
d'un banal travertin, semble conve- 
nable et conformiste è ['excès. La 


caverne à mirages du vingt et 
unième siècle aurait supporté plus 
d'audace ou de mystère. 

La science par la séduction. 
Amusement et expérience. La péda- 
gogie par te plaisir. Tandis que des 
savants se plient aux règles du jeu 
pour traduire leurs découvertes à 
l'intention du public 1e plus large 
dans le futur musée, ceux qui pen- 
sent au parc ont pour souri d'asso- 
cier, selon un dosage inverse, dis- 
tractions et culture. 

Car (a cité des sciences sera, on 
te sait, au beau milieu d* un parc. Un 
parc où l'on peut déjà aller au cirque 
(Grues), voir des spectacles de 
variétés (Zénith) ou des expositions 
comme la Biennale d'art et d'archi- 
tecture (Grande Halle), ou glisser 
sur le dos du dragon-toboggan. Un 
parc qui ne sera pas. salon François 
Barré, son concepteur et directeur, 
comme ces jardins dont te dix- 
neuvième siècle a gratifié la capi- 
tale, « inactifs, intermittents et 
absents i la ville ». 

Las responsables de la Villette 
travaillent à faire de l’endroit un 
« morceau de ville ». i actif » jour et 
nuit, diversifié, attirant des visiteurs 
de tout âge et de toute condition, 
dans un quartier de Paris qui n'est 
pas parmi les plus privilégiés et à 
proximité d'une banlieue qui ne l'est 
pas non plus. Un parc à l'échelle 
d’un quartier, qui soit < dans » la 
ville. 

Depuis que l’homme a marché 
sur la Lune, A n'y a plus i Paris de 
Lunapark. La Villette sera à sa 
manière, autour et à propos des 
sciences et, plus simplement, pour 
rendre service aux habitants du 
quartier, un parc d'attractions. 


Les maisons-folies 
deTschumi 

On peut voir actuellement, à 
l'Institut français d'architecture 
(IFA), rue de To mmon, les premières 
« maisons s qui seront construites 
dans le. parc selon te schéma établi 
par 1e lauréat du concours interna- 
tional, M. Bernard Tschumj. Dix de 
ces petits édifices doivent être 
construits d'ici â (a fin de T987, au 
sud du canal de l’Ourcq, là où le 
chantier du musée proprement dit 
ne gêne pas l'aménagement 

Dès 19B6, plusieurs hectares de 
prairies et une partie des jardins 
« thématiques » seront livrés au 
délassement du public, ainsi qu'un 
belvédère et une buvette. Avant la 
fin de 1987, il est prévu d'ouvrir la 
maison des enfants, celle du jardi- 
nage, une serre de 800 mètres 
carrés et une galerie de jeux techno- 
logiques, des kiosques et des res- 
taurants, des lieux d'accueil et 
d'information, ainsi qu'une scène 
pour tes spectacles de plein air. Les 
galeries couvertes qui doivent courir 
le long du canal de l'Ourcq, d'une 
part, et du nord au sud du terrain 
sur un kilomètre de long, d’autre 
part, seront commencées et se croi- 
seront près du canal et d'un nou- 



ratsonnante et aux rigueurs de la 
géométrie. Placées à 120 mètres 
l'une de l’autre, à chaque intersec- 
tion du quadrillage qu'il a posé sur 
tes 55 hectares du domaine de La 
Villette. c'est une trentaine de 
cubes rouges de 10 mètres de côté, 
avec tes différentes interprétations 
et inflexions que permet cette figure 
de base. Leur couleur - un beau 
carmin profond préiaqué en usine 
sur les panneaux métalliques de 
façade. — leur style, sont supposés 
servir de repères au visiteur, qui les 
rencontrera au milieu d’ambiances 
très diverses : près de la Grande 
Halle ou plantées sur une pelouse ; 
posées au bord du canal ou bien au 
pied du musée. La rigidité du qua- 
drillage croise d'autres figures géo- 
métriques lisibles sur le plan : le 
triangle de la grande pelouse, un 
demi-cercle et la ligne droite de la 
galerie couverte. Au jardin des 
sciences, les mathématiques se 
déguiseront en brins d'herbe et les 
folies pousseront plus vite que les 
arbres. ■ 


• Exposition « Tschumi à La 
Villette ». è l'Institut français 
d'architecture, 6, rue de Tour- 
non, Paris (B*). Jusqu’au 18 mai. 

• Géode, 26, avenue 
Corentin-Cariou, Paris (19*) 
(métro Porte-de-La- Villette). 
Spectacles de 11 h â 18 h 30 
tous les jours. Entrée 40 francs. 
Réservations : 245-66-00 et 
240-27-28. Du 9 mai à fin août : 
l’Eau et les hommes ; l’Œuf magi- 
que, d'Eddie Garrick. réalisé en 
images et sons de synthèse et 
une présentation en images de la 
cité des sciences et de l'indus- 
trie. Durée du spectacle : une 
heure environ. 



Quarante et un ans, Franco-Suisse, Bernard 
Tscbiuni était installé à New- York avant de 
l'emporter, en 1982. devant les quatre cent 
soixante-douze équipes engagées dans le 
concours international de (â Villette (ci-dessus). 

D n'était alors l'auteur que de travaux théoriques, 
les Manhattan transcripts, qui ont inspiré les 
•> folies - parisiennes. « points d’ancrage dans un 
site amorphe ». Ci-dessous la maison des enfants. 
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LORRAINE : SCHTROUMPF QUI PEUT ! 


par Jean-Louis Thfs 


Parmi les projets de reconversion 
des installations sidérurgiques abandonnées 
en Lorraine, le plus inattendu est la création, 
dans les laminoirs d'Hagondange, 
du * Monde des Schtroumpfs ». 

Un projet soutenu par les banques régionales 

et encouragé par le préfet chargé 

du <r redéploiement », Jacques Chérèque. 


D ES Schtroumpfs à 
l'usine. Cette idée de 
deux commerçants lor- 
rains relève autant du pari que 
du défi. Jugez plutôt : Didier 
Brennemann et Gérard Klein- 
berg ont imaginé de créer un 
parc d’attractions sur les 
290 hectares abandonnés par les 
laminoirs de Sacilor, â Hagon- 
dange (Moselle). Le dessinateur 
belge Peyo, le père des petits lu- 
tins bleus, a pris le projet très 
au sérieux. Ce sera • le nouveau 
monde des Schtroumpfs». Tout 
un programme. 

Pour audacieux qu’il soit, le 
projet serait à la fois technique- 
ment réalisable et financière- 
ment viable. Telle est du moins 
l’opinion des cabinets d'étude 
américains consultés par les 
concepteurs. Le coût global de 
l’opération est évalué à 2 mil- 
liards de francs sur dix ans avec, 
à la clé, la création de 3000 em- 
plois dont 1 000 permanents, 400 
dans l’hôtellerie et 1 600 dans 
d'autres activités induites. En at- 
tendant ("inauguration, envisagée 
pour mars 1988, les chiffres font 
réver une Lorraine où le rythme 
des suppressions d'emplois est de 
1 500 par mois et où les investis- 
sements promis â la région sont 
réduits, décalés dans le temps ou 
purement et simplement sup- 
primés. 

Rêvons donc : un lagon poly- 
nésien bordé de sable blanc, une 
reconstitution du fameux train 
du film Indiana Jones, un vil- 
lage marocain comme si vous y 
étiez. L’objectif est de rassem- 
bler, en un même lieu, l’aventure 
et l’exotisme tout en offrant, en 
prime, une vitrine de technolo- 


gies les plus sophistiquées. Am- 
bition : projeter les visiteurs 
dans le temps et dans r espace 
grâce au jeu. - Aux simples di- 
vertissements et dépaysements, 
nous voulons apporter une di- 
mension inconnue en Europe, af- 
firme l'un des promoteurs. Notre 
but est de marier la Lorraine 
aux loisirs afin de démystifier 
les technologies nouvelles et les 
rendre accessibles à chacun. » 

L'annonce d’un projet aussi 
vaste alliant reconversion, forma- 
tion et création d'emplois a fait 
naître en Lorraine un immense 
espoir. Les lettres de candida- 
tures affluent à Hagondange. 

Depuis quelques jours, en 
ville, une « maison des 
Schtroumpfs», peinte en bleu 
comme il se doit, est ouverte à 
tous. Déjà dix personnes y tra- 
vaillent et renseignent la popula- 
tion sur le futur parc et les em- 
plois passibles. La nuit, un grand 
Stroumpf de 2,50 mètres illu- 
miné veille sur la cité et accom- 
pagne son rêve de renouveau. 

L’espoir est néanmoins quel- 
que peu tempéré par les expé- 
riences passées. Bien des projets 
de conversions sont restés, en ef- 
fet, embryonnaires dans une ré- 
gion où les promesses n’ont pas 
manqué. 

A la * prudente vigilance » de 
Jacques Chérèque, préfet chargé 
du redéploiement industriel gui 
apporte « son soutien » au projet, 
Jean Crouzier, directeur de SO- 
LODEV (Société lorraine de dé- 
veloppement, filiale du groupe 
Sacilor), répond avec la volonté 
farouche de balayer toutes les 
résistances. •Le dossier est so- 


lide », remarque-t-il, et nous 
sommes condamnés à réussir. » 
C'est lui qui a déjà mis dans 
la balance 2 millions de francs 
pour lancer les études; 28 mil- 
lions de francs supplémentaires 
sont venus des premiers parte- 
naires, emmenés par deux ban- 
ques régionales, la Banque popu- 
laire et le Crédit mutuel, pour 
les mener â terme avant la fin 
de cette année. 

L’heure de vérité est proche. 
Le montage financier devrait 
être bouclé d’ici à la fin de l'an- 
née. Les besoins initiaux - non 
compris les hôtels et la desserte 
- sont fixés à 800 millions de 
francs. « Avec cette enveloppe, 
on pourra réaliser 85 % des 
aménagements extérieurs et 
50 % des travaux intérieurs », 
indique M. Crouzier. Le projet 
prévoit de réaliser une halle cou- 
verte de 10 hectares, c'est-à-dire 
capable d'accueillir l’équivalent 
du parc d'Epcot, en Floride. 

Chris Milton enthousiaste 

Comment réunir de telles 
sommes ? Aux 100 millions de 
fonds propres, le directeur de 
SOLODEv escompte pouvoir 
ajouter entre 350 et 400 millions 
de francs venant d'entreprises 
sponsors, le solde étant à em- 
prunter. 

Déjà, les promoteurs du projet 
ont reçu de nombreuses offres 
du secteur privé mais venues de 
l’étranger. Ils cherchent au- 
jourd’hui à convaincre d'éven- 
tuels partenaires français et son- 
gent a ouvrir une souscription 
auprès des particuliers prêts à 
investir dans cette affaire. 

Ensuite, les promoteurs envi- 
sagent de maintenir un niveau 
d’investissement de 100 millions 
de francs par an. Comment ren- 
tabiliser une telle mise de 
fonds ? On table sur 2,3 millions 
de visiteurs dès l’ouverture, en 
1988, puis on compte atteindre 
un rythme de croisière de 
3,5 millions (dont 53 % d'Alle- 
mands) au cours de la prochaine 
décennie. L’institut ERA (Eco- 
nomist Research Associates), 
qui s’est occupé de la création et 
du développement des parcs de 
Walt Disney mais aussi de la 


gestion des Jeux olympiques de 
Los Angeles, assure que, si ces 
chiffres sont tenus, l'opération 
est viable. II estime que chaque 
visiteur dépensera en moyenne 
quelque 130 francs, dont 
61 francs d'entrée, 37 francs de 
nourriture et de boissons, 10 
francs de souvenirs et 6 francs 
de jeux. Afin de préciser le 
contenu exact du parc et de ses 
attractions, une étude est actuel- 
lement menée auprès de huit 
cents familles de Bruxelles, Co- 
logne, Sarrebrück et Metz. 

L’emplacement retenu est pré- 
pondérant dans la réussite de ce 
projet : 62 millions de personnes 
résident dans un rayon de 
300 kilomètres autour d’Hagon- 
dange. Seize millions d’entre 
elles habitent à moins de 160 ki- 
lomètres, soit à deux heures de 
voiture. Le site proche du nceud 
autoroutier Metz- Luxembourg, 
Paris-Strasbourg. 11 est desservi 
par les chemins de fer internatio- 
naux et traversé par un canal 
qui servait autrefois à L'approvi- 
sionnement en minerai de fer. 
• Un lieu rêvé pour installé un 
tel parc », affirme Chris Milton, 
responsable du projet lorrain au 
sein du cabinet d'architectes 
américains HHCP (Helman, 
Hurley, Charvat et Peacock). 
Sur sa planche à dessin, les 
halles des anciens laminoirs ont 
commencé nne nouvelle carrière. 
Les résultats des travaux de son 
équipe (170 personnes) sont ar- 
rivés par avion des Etats-Unis, 
en décembre dernier ; trois 
caisses contenant nne maquette 
et l'ensemble des plans. 

Quant à la recherche du 
thème du parc, elle a donné lieu 
à de longues séances de « brain 
storming » auxquelles les 
agences de publicité Publicîs 
Constellation et Success ont pris 
une pan active. * Les 
Schtroumpfs forment une fa- 
mille », remarque-t-on chez Pu- 
blias Constellation. * Ils se res- 
semblent tous, mais ils sont tous 
différents. • Ils sont bricoleurs 
mais ils n’ innovent que 
contraints, pour leur défense, 
leur confort ou les beaux yeux 
de la Schiroumpfette. Ils sym- 
bolisent tout à fait ce que nous 
cherchions.) ■ 


Q U'ATTENDENT les visi- 
teurs potentiels du 
< nouveau monde des 
Schtroumpfs ? » Pour répondre 
à le question. Publias a lancé 
une enquête en deux voJcos. Le 
premier est aujourd’hui dé- 
pouillé. Les résultats vont servir 
à faire mûrir le projet. 

Concrètement, la premiers 
phase des études auprès du pu- 
bfic. qualifiée de qualitative, 
avait deux c&tes privilégiées: 
les mères de famille et les 
jeunes. Au total, six réunions de 
trois heures environ chacune 
ont permis de tester fanent» 
de ces catégories de visiteurs. 
Blés se sont déroulées à Metz, 
i Bruxelles et i Cologne, afin de 


recuwHies vont du cBché tradi- 
tionnel àr astuce. • 

Les future usagère du pare: 
veulent «vent tout qu’on laor 
ménage des surprises, qu'on ne 
découvre pas tout dès Ventrée. 
Us rêvent d'un labyrinthe, de 
petits sentiers, d’un vidage i là 
taille des enfants, d’un labora- 
toire où le Grand Schtroumpf 
conduirait des expériences. 
A midi, Os voudraient apprendre 
â manger schtroumpf avec le 
Schtroumpf gourmancfc et, le 
soir, Us aimeraient participer h 
une grande fête pour célébrer 
leur victoire contre Garganw! 1 
Le fruit de ces nombreuses 
heures d'interviews stockées 
sur bandes magnétiques avant 


AVIS PUBLICS 


prendre en compte les cultures 
cfiffërantes susceptibles d’être 
séduites par le parc d’attraction 
lorrain. 

« La sécurité est la préoccu- 
pation principale des mères de 
famille, note Pascale Wefl. di- 
recteur d’études chez Pubficte 
ConsetL EBes redoutent le bruit 
et r ambiance de fête foraine. En 
revanche, eOes sont plus sou- 
deuses de trouver un lieu agrée- 
bte, conçu pour r amusement, 
avec dès zones de repos, m 

L’image, «a priori angois- 
sante », du futur est également 
mise en himjère par ces études. 
Si d'un côté la peur du lende- 
main existe, de l’autre la porte 
est ouverte sur le rêve. * Et elle 
est km d'être fermée », affirme 
Pascale WeB, pour qui « le ca- 
ractère sympathique de lâ so- 
ciété des Schtroumpfs constitue 
un Jm? pour passer du présent 
au futur. » 

Après avoir recueils les pe- 
tites craintes et les grosses 
peurs féce i l'avenir, les enquê- 
teurs ont lancé leurs interiocu- 
tsurs sur la vois des lendemains 
qui chantent. Ils n'ont pas été 
déçus. L'imagination n'est pas 
morts. Du robot à tout faire, y 
compris garder les enfants, à 
l’envie d’aventures exotiques 
teintées de dépaysement, de 
s oMI et de mer bleue, lès idées 


d’être analysées et décorti- 
quées par les prof essio nnels de 
la communication sert è peaufi- 
ner le projet, sur lequel travaille 
Chris Miles, directeur de la divi- 
sion projet des parcs de loisir du 
cabinet cfarchistectes HCP. 

z Nous voulons construira un 
environnement fantastique », 
affirme-t-il, tout en reconnais- 
sant que l'aménagement de la 
haUe de r ancien laminoir d'Ha- 
gondange est très délicat. 

c Nous envisageons de créer 
un lac artificiel et une rivière, ex- 
plique Chris Mües, et fi /but que 
nous puissions cannafau toutes 
les conséquences éventueUes 
de rhumküté. Rien ne doit être 
négligé pour la sécurité. » Pour 
chaque spécialité, les promo- 
teurs entendent co ns ul ter les . 
plus grands spéexafistes mon- 
diaux. 

Dès que les d flt érantas par- 
ties du parc è thèmes seront dé- 
finies avec précision, tout 
comme l'ensemble des attrac- 
tions, la seconde partie de 
l'étude d’impact (quantitative) 
sera engagés, auprès de huit 
cents è neuf cents familles fran- 
çaises. beiges et allemandes. 
L'objectif sera rte situer -fa plus 
précisément possible les inten- 
tions de visite. 

J.-L. T. 


UN DIMANCHE A EUROPA-PARK 


Un million deux cent milie personnes 

ont rendu visite, en 1984, 

aux souris géantes de Rust, 

en Ailemagne fédérale, 

non loin de l'Alsace 

et de la Suisse. 

L'Europe des jeux existe. 

A Europa-Park. 


L ES yeux brillants, le gamin 
regarde le couple de souris 
géantes qui vient de lui 
adresser la parole en français. 
Euro- Ma us (Euro-Souris), les 
mascottes du parc d'attractions 
de Rust, en Allemagne fédérale, 
ne pratiquent pas encore toutes 
les langues couramment, malgré 
le désir de ses créateurs d'en faire 
un symbole de l’Europe de la dis- 
traction. Sous la grosse tête en 
plastique, la salopette et le 
T-shirt, le lycéen germanique se 
dandine dans d’énormes souliers à 
rayures bleues et blanches. Il ras- 
semble ses connaissances scolaires 
pour saluer le jeune visiteur étran- 
ger, puis s'éloigne dans un déhan- 
chement comique, tenant sa com- 
pagne souris par la main. 

En concevant Europa-Park, 
Franz Mack et son fils Roland 
savaient qu’ils seraient traités de 
Disney au petit pied. Alors, ils 
n'ont pas hésité. Poussant à fond 


la parodie, ils se sont offert 
comme emblème une souris, le 
cousin germain de Mickey en 
somme. 

Comme Disneyland, Europa- 
Park joue la carte du dépayse- 
ment. Avant d’entrer, on est prié 
de laisser ses souris d'adultes au 
parking. Il est assez vaste pour 
cela : cinq mille places de voitures 
et cent cinquante pour les auto- 
cars. La clé de ce paradis de 
l’imaginaire coûte un peu moins 
de 50 F. Elle donne accès à toutes 
les attractions du parc. Pendant 
une journée complète, et sans 
avoir à présenter le moindre tic- 
ket, enfants et parents peuvent 
monter sur tous les manèges, 
assister à tous les spectacles, par- 
ticiper à tous les jeux. Une cin- 
quantaine d’attractions leur sont 
offertes, autant de fois qu'ils le 
désirent 

Europa-Park, qui fête cette 
année son dixième anniversaire, a 



beaucoup changé depuis sa créa- 
tion. Chaque année, à Pâques, 
pour l’ouverture, 3 propose des 
jeux nouveaux, des distractions 
supplémentaires. Il occupait 
16 hectares en 1975, 3 s’étale sur 
36 hectares aujourd’hui. Le 
thème de base, les pays d’Europe, 
permet de multiples variantes. La 
nouveauté 85 se situe au village 
hollandais. A côté de l'indispensa- 
ble moulin à vent qui abrite un 
tobogan tournant dans ses murs 
de pierre, les plus petits plongent 
tête la première dans une piscine 
de ballons multicolores. Ça svrin- 
gue aussi pour les dnq-six ans, qui 
se paient une partie de 
trempoline-danse sur une musique 
de Michael Jackson. Il y a bien 
sûr les manèges habituels : autos 
tamponneuses, miroirs défor- 
mants et voeux coucous dignes du 
Baron rouge. Ne manque plus que 
Snoopy._ 

Position stratégique 

Ceux qui ont le cœur bien 
accroché peuvent s’asseoir dans 
une des tasses à café en style de 
Delft, qui les emmènera dans un 
carrousel diabolique. A peine 
remis de vos émotions, poussez la . 
porte du nouveau théâtre électro- 
nique, où Euro-Souris présente sa 
revue musicale. Les marionnettes 
grandeur nature apparaissent et 
disparaissent sans aucune inter- 
vention humaine. L’homme n'a 
pas sa place, dans le inonde 
d’Europa-Park. Sauf lorsqu'il est 


visiteur. H doit alors se mettre au 
niveau des enfants et accepter la 
règle du jeu. Les statistiques 
d’entrée montrent' qu’il le fait, 
puisque 70 % des candidats au 
dépaysement sont des adultes. 

Finis les fils et les mécaniques 
grinçantes, place à ('électronique. 
Four rendre crédible un monde du 
rêve, à faut un maximum de tech- 
nicité. Et, dans ce domaine, les 
Mack sont quasiment imbatta- 
bles. En six générations, la forge 
familiale de WaJdkïrch, en Forêt- 
Noire, s’est muée en société 
industrielle leader dans sa bran- 
che : l’aménagement des parcs dé 
loisirs. A force de créer et de 
fabriquer des .attractions pour les 
autres (l’Américain Disney, le 
Canadien Can&da's Wonderiand, 
l'Anglais Alton Towers), Franz et 
Roland Mack ont eu envie de se 
lancer dans l’aventure. An début 
des années 70, Os ont étudié plu- 
sieurs sites possibles. A Neuen- 
burg, près de Colmar, à Molheiin, 
n» loin dé Mulhouse, avant de se 
décider, en 1973, pour le petit 
boiug-de Rust, an bord do Rhin, 
en Allemagne fédérale. 

Un choix judicieux à plus d'un 
titre. Le pair occupe en effet une 
position stratégique: ' D’Allema- 
gne, de France, de Suisse, toutes 
les routes mènent à Rusl Stras- 
bourg. est à moins de 50 'kilomè- 
tres par l'autoroute, Zurich à . 
deux heures maximum, Stuttgart 
à une heure, et demkL Quant àpi" 
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ANTICRISE 


LE MONDE AUJOURD'HUI T/Tf 
DIMANCHE 5-LUNPI6MAI 1985 Y UL 


JEUX D'EAU 


par Georges Bury 


Copie conforme de ses modèles américains 
de Floride et de Californie, 
le parc d'attractions nautiques du Cap d'Agde 
connaît un succès 

qui peut faire envisager^ son promoteur 
de mettre é profit son expérience 
et d'installer sur la Côte d'Azur 
une base de loisirs identique. 


A QUALAND, carte de vi- 
site du Cap d'Agde dans 
l’Hérault, est une affaire 
qui marche, on plutôt glisse, par- 
faitement bien. Pionnier européen 
des parcs de loisirs aquatiques, ce 
« pays de l’eau » a déjà deux ans 
d’âge et reçoit plus de 300 000 vi- 
siteurs chaque année, de mai à 
septembre. Les files d’attente 
gourmandes au pied des attrac- 
tions s’allongent et les prévisions 
sont optimistes. 

Aquaiand, copié sur les mo- 
dèles américains - Ü y a actuelle- 
ment soixante parcs de ce type 
aux Etats-Unis, essentiellement 


dans les Etats du soleil, la Floride 
et la Californie, - est une société 
anonyme à capitaux presque en- 
• fièrement français et contrôlés à 
70% par Paribas. Installé sur 
4 hectares dans F3e des loisirs do 
Cap d'Agde, 3 est la troisième 
tranche d'un programme d'amé- 
nagement touristique de la ville et 
a nécessité un investissement ini- 
tiai de 40 millions de francs. 

A l'abri des dîmes maritimes, à 
200 mètres de la mer, on a assé- 
ché les marais et totalement re- 
modelé la topographie du lieu 
pour bâtir de nombreuses attrac- 


tions aquatiques. C’est bien sûr au 
cœur de la saison touristique, en 
gros pendant six semaines à che- 
val sur les mois de juillet et 
d'août, que les visiteurs sont les 
plus nombreux. 

Aux six employés hors saison 
s'adjoignent alors plus de cent em- 
ployés saisonniers, la population 
du Cap d'Agde passant, elle, de 
13 000 à 150 000 personnes. 

Les promoteurs d' Aquaiand ont 
cherché d’abord a recréer une am- 
biance typiquement tropicale. 
Dans ce cadre, ils ont aménagé 
trois bassins d'eau douce, dont la 
température est maintenue en 
permanence & 28-30 degrés. 

Les «vedettes» du parc sont 
notamment trois toboggans géants 
de 15 mètres au sommet, aux 
noms appétissants : «Niagara», 
dont on dit qu’il est interdit aux 
cardiaques, « PAna couda », sorte 
de parcours de bobsleigh que Poo 
effectue à plat ventre, à Pair libre 
ou «fans de mystérieux tunnels, et 
« le sommet die Cap d'Agde ». 

Une piscine à vagues, propul- 
sées toutes les dix minutes, et. 



pour les plus petits, une « patau- 
geoire » agrémentée de balan- 
çoires. mini-toboggans, chemins 
d’eau, sources chaudes et grottes 
psychédéliques, complètent l'en- 
semble. 

Plus loin, dans Fenceînte du 
parc hermétiquement close, au 
lieu-dit « la plage », les visiteurs 
s'essaient à grimper le long de 
« montagnes molles », en clair 
d'énormes boudins flottants, ar- 
rosés par une mer artificielle re- 
liée à la « vraie » mer par un sys- 
tème d'importants canaux. Juste à 
côté, les plus hardis pourront 
jouer les Tarzans en herbe dans le 
• parcours du combattant » et 
survoler à l'aide de lianes un sai- 
sissant bassin de l'aventure. 

Toutes ces attractions sont pro- 
posées pour un forfait journalier 
de 50 francs (40 francs pour les 
groupes et les moins de douze 
ans). Difficilement accessibles - 
le succès d’ Aquaiand est tel que 
les files d'attente s'allongent 
inexorablement au pied de chaque 
attraction. Même si les vacanciers 
font preuve d'une patience remar- 
quable, les promoteurs du parc 
ont voulu réduire ce temps d’at- 
tente et ont donc construit un nou- 
veau jeu qui sera lancé dès cette 
saison : la « rivière rapide », long 
chemin d’eau que l'on descendra 
juché le mieux possible sur de 
grosses bouées en tentant de négo- 
cier au mieux les nombreuses 
courbes de ce parcours serpentin. 

Le parc ne serait pas complet 
s'il ne comprenait plusieurs aires 
de repos, à l'abri de l'agitation, un 
restaurant self-servïce, des bars et 
des boutiques vendant des vête- 
ments de sport et des gadgets, le 
tout très US style. 

Jean-Pierre Durand, le jeune 
directeur d'Aqualand puisqu’il 
n’est âgé que de trente-neuf ans, 
espère bien mettre à profit son ex- 
périence toute neuve et au bout 
du compte très positive pour lan- 
cer de nouveaux projets. Il pros- 
pecte déjà sur la Côte d'Azur, du 
côté de Toulon et de Fréjus, pour 
installer le jumeau de son parc 
languedocien. Et faire la preuve 
g de la bonne santé de son affaire. ■ 


A Tarcenay. dans le Doubs, 
un petit village paisible 
de 462 habitants, à 
peine doublé par (a nationale 
qui conduit de Besançon à Pon- 
tariier. Tarcenay et son maire 

ont bien ri quand, au début de 
l'année dernière, deux garçons 
pleins d'entregent sont venus 
leur dire qu’ils rêvaient d'instal- 
ler là, sur les pentes d'une pe- 
tite colline boisés, un parc d’at- 
tractions de 60 hectares qui 
attirerait 3 millions et demi de 
visiteurs chaque année en 
créant 600 emplois. Tarcenay 
et son maire se sont demandé 
s'ils avaient affaire à des far- 
felus un peu mégalos ou à des 
farceurs montant un canular 
grandiose. 

(I est vrai que Jean-Louis 
Bernard et Alain Mathie, les 


Après avoir invité toute la 
population à visiter Europa- 
Park, en Allemagne. Jean-Louis 
Bernard et Alain Mathie ont 
maintenant en poche cinquante- 
cinq promesses de vente de ter- 
rains. lis considèrent avec satis- 
faction les résultats de la 
consultation publique organisée 
spontanément par le maire et 
qui, pour l'instant, ne fait appa- 
raître aucune opposition de la 
part des habitants. Tout juste si 
quelques-uns se demandent si 
la tranquillité de leur village ne 
se trouvera pas menacée. Mais 
les promoteurs, qui ont pris 
contact notamment avec la 
délégation régionale à ('archi- 
tecture et à l'environnement, 
sont disposés à engager toutes 
les études nécessaires. Etudes 
d'impact ou autres : Us en ont 


DIRECTION 

TARCENAY 


promoteurs du projet, ne repré- 
sentaient qu'eux-mêmes. L'un 
plaçait des contrats de fran- 
chise chez les commerçants, à 
Besançon ; l'autre faisait de la 
vidéo à Pontariier quand l’idée 
leur est venue de monter une 
affaire du type Disneyland ou 
Europa-Park. e Les loisirs, 
disent-ils, c'est le bon créneau 
pour les trois décennies à venir, 
et H y a, en France, la place pour 
sept ou huit parcs d'attrac- 
tions. a 

Ils ont regardé ce qui se fai- 
sait ailleurs, amassé une abon- 
dante documentation et com- 
mencé leurs calculs. En partant 
de la constatation que 14 mil- 
lions de touristes étrangers 
transitent chaque année en 
Franche-Comté et qu'un parc 
d'attractions va chercher sa 
clientèle dans un rayon de 
300 kilomètres, englobant ici 
une bonne partie de la Suisse 
toute proche, ils an ont conclu 
que ce petit village du massif ju- 
rassien à peine distant d’une 
quinzaine de kilomètres de Be- 
sançon, donc de l'A-36 et du 
TGV, constituait un site intéres- 
sant. Intéressant en raison de 
sa situation, mais intéressant 
aussi an raison du prix du 
terrain. 


dressé la liste. Elle comporte 
soixante-deux chapitres. 

On en est là du projet. Pour 
financer ces soixante-deux 
études, il faut 8 millions de 
francs, et les promoteurs n'ont, 
en capitaux propres, réuni que 
600 OOO francs. Quant à la réa- 
lisation du parc lui-même, elle 
coûterait environ 520 millions 
de francs. 

te Nous vouions faire un parc 
gui s'inspire des Américains 
pour la gestion, mais dont le 
contenu sera au goût français », 
assurent les deux compères. 
Futura-Park aurait, comme tous 
les parcs d'attractions, des 
manèges géants et son train, 
des cascades et des marchands 
de frites. Mais on trouverait à 
côté des pistes de karting, 
d'aéroglisseurs ou de moto- 
cross, un ensemble scientifique 
et floral avec reconstitution des 
différents climats de la planète 
par la faculté des sciences natu- 
relles de Besançon. L'Institut 
national de la recherche agrono- 
mique ferait pousser des fleurs 
et des légumes géants. 

Chiffre d'affaires espéré : 
360 millions de francs par an... 

CLAUDE FABERT. 


par Christian-Luc Parison 


habitants de Karlsruhe, 3s vien- 
nent en voisins. * Nous rayonnons 
sur 200 kilomètres dans une 
région où les gens ont de 
l’argent », estime Martin Schmie- 
der, le directeur des relations 
publiques du parc Les chiffres 
semb lent confirmer ses observa- 
tions. De 1975, année de l'inaugu- 
ration, à 1984, lé nombre annuel 
des visiteurs est passé de 250000 
à 1 200000. Et la saison ne dure 
que six mois et demi, du 30 marc 
au 20 octobre. La plaine rhénane 
ue bénéficie certes pas du climat 
californien, mais, eu été, 3 n’est 
pas rare de comptabiliser 
20000 entrées le dimanche.. Or 
les attractions peuvent accueillir 
au total 24 000 personnes à 
l'heure. 

Europa-Park s’est développé 
autour du vieux c h â t eau de Bal- 
thazar, où résidait, depuis 1442, 
la famille Boecklin. Endormie 
dans la journée, la bâtisse se 
réveille le soir pour un «festin des 
chevaliers », au son d’un orchestre 
moyenâgeux. Dehors, de Peau 
partout. Des fontaines, des bas- 
sins, des cascades, des jeux «feau. 
La Kdz, une petite rivière qui tra- 
verse le domaine avant de se jeter 
dans le Rhin, à été domestiquée. 
Ses «affluents» desservent les 
plans d’eau pour la pêche ou le 
canoë-kayak. Sur le « grand lac », 
ks bateaux à roue vous invitent à 
une promenade en Lou i s i ane; à 
moins que vous ne préfériez les 
yâdf{* n x finlandais. Pas de risque, 
là non ph«- Les embarca t ion s 


connaissent le chemin. Elles sont 
guidées électriquement et vous 
font pénétrer, à la fin du voyage, 
«fans la « grotte aux pirates»... 

Surb«pistedeMoiiza» 

Sur terre, sur l’eau ou dans les 
airs, tout paraît possible à 
Europa-Park. H suffit de s’instal- 
ler et de se laisser emporter. Les 
amateurs d’émotions fortes sont 
servis. Si la promenade en ron- 
dins, avec plongée finale dans un 
bassin écornant, ne leur suffit pas, 
ils peuvent apprécier les vertus de 
la force centrifuge sur le parcours 
du petit train du Far-West ou se 
jeter dans les circonvolutions 
insensées du circuit de bobsleigh. 
L’attraction est d’inspiration 
suisse, maïs les hurlements stri- 
dents des passagers résonnent 
dans toutes les langues. Europa- 
Park, ça décoiffe. 

pour, les enfants, la conduite de 
vieux tacots ou de bolides de for- 
mule 1 sur la « piste de Manza » 
constitue un souvenir exception* 
œL Pas de danger, les coups de 
volants maladroits sont corrigés 
par un rail central qui se charge 
de remettre le véhicule dans la 
bonne direction. Et si, après les 
frissons de la promenade en train 
fantôme, on éprouve le besoin de 
souffler un peu, une terrasse vous 
accueille. Sur la piazza du village 
italien, par exemple. Pas de pro- 
blèmes de change, ici, toutes les 
monnaies ont cours. 



Tout près, la féerie continue. 
La « bonbonnière », par exemple, 
ressemble à une entrée du métro 
parisien. Mais, en haut de l'esca- 
lier, c’est un voyage vers le ciel 
qui est offert. En moins de trente 
secondes, une nacelle emporte les 
visiteurs au sommet d'une tour de 
75 mètres. Pendant que l’ensem- 
ble tourne pour offrir une vue 
panoramique sur la région (d'un 
côté les Vosges, de l'autre la 
Forêt-Noire) , la stéréo diffuse 
une chanson. Au-dessus des 
nuages. 

w C’est magnifique ! » Une 
famille de Méridionaux s'enthou- 
siasme en apercevant Strasbourg 
dans le lointain. Comment des 
Provençaux jugent-ils ce pare 
d'attractions unique ? « On s’y 
amuse beaucoup. Les parents 
autant que les enfants. Et puis, 
c’est propre partout. Ici. on ne 
trouve pas de papiers gras sur les 
pelouses ! » 

Alors que l'allée des Contes de 
fées rend hommage aux frères 
Grimai, à l'occasion du bicente- 
naire de leur naissance, l’Euro pa- 
Park-Halle, où l'on projette des 
films à ISO degrés, adresse un clin 
d’œil au cousin américain. Sur 
l'écran, en première partie, un 
dessin animé des années 30 : Mic- 
key patineur. 

L'aspect didactique des loisirs 
n’est pas négligé. Pour les cent 
cinquante ans des chemins de fer 
allemands, une grande exposition 
retrace les moments les plus pres- 
tigieux de cette aventure. Dehors, 


on grimpe dans une vieille loco à 
vapeur histoire de jouer les Gabin 
dans la Bête humaine. Pratiques, 
les Mack ont aménagé pour la 
visite la turbine à eau de 1 50 kWh 
qui fournit une partie de l'alimen- 
tation électrique du parc. Les 
enfants disposent ainsi d'un des- 
criptif technique et de son appli- 
cation. 

Le clou de la journée, à Rust, 
ce sont les dauphins. Les enfants 
les adorent, les adultes aussi. 
Trois spécimens se livrent à un 
show hilarant dans le bassin d'eau 
de mer et s’attirent les applaudis- 
sements. Comparés aux otaries 
grassouillettes et comiques, ils ont 
de la grâce et de la souplesse. Et 
ils semblent sourire constamment. 
Comme les visiteurs d'Europa- 
Park. ■ 

• Europa-Park est Situé à Rust 
(RFA). Pour s’jr rendre : de 
Stnt&bourg-KefaL prendre Fau ta- 
rante a- 5 Karlsruhe- BaseL sortie 
Effenkettt». 

passages aux frontières de Gers- 
theim, Rhinau et Marckolsbeîm, 
prendre la direction Rappel et Rust. 

De Nenf-Brisachÿ Breisach, 
prendre l'autoroute A-5 Basel- 
Kartsrube, sortie Ettenbenn. 

Ouvert du 30 mars au 20 octobre 
indus, tons les jours, de 9 heures à 
1S heures. Juillet et août : de 
9 heures à 19 heures. 

Prix d'entrée : adultes, 15 DM : 
enfants (4-1 1 ansi, troisième âge et 
handicapés, 13,50 DM. 

Prix de groupe à partir de vingt 
personnes, 12^0 DM. 




















vm 


LE MONDE AUJOURD’HUI 
DIMANCHE S-LUNDI 6 MAI 198S 


LOISIRS 

ANTICRISE 


DISNEY INVENTE ET GAGNE 



par Henri Pierre 
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Dans la mère-patrie des parcs d'amusement , 
cette activité occupe près d'un million 
d'employés et les 370 sites ont recueilli, 
en 1983 , 2,3 milliards de dollars 
de recettes . 

Le modèle reste Disneyland 
qui aura trente ans cette année , 


L E 1 7 juillet prochain, Dis- 
neyland célébrera son 
trentième anniversaire. La 
fête s'étendra sur des dizaines 
d’hectares, marquée par des pa- 
rades, avec la participation d'in- 
nombrables orchestres, et illustrée 
par la présence de nombreuses ve- 
dettes du petit et du grand écran. 
Un nouveau hall « Gaiaxy * per- 
mettra à des milliers de jeunes de 
danser dans une atmosphère futu- 
riste, mais les vieux « Mousko- 
ters » n’ont pas été oubliés. Au dé- 
but de cette année, Mickey, 
Minnie, le chien Piuto et Donald 
le canard ont procédé à l'inaugu- 
ration d'un ordinateur géant qui 
distribuera des cadeaux pour fê- 
ter la trentième saison du 
«royaume magique». On attend 
le deux cent cinquante millio- 
nième visiteur.- 


Disneyland reste à coup sûr le 
plus important et le plus inventif 
des parcs d’attractions améri- 
cains. Mais il fait surtout figure 
de père fondateur de cette « insti- 
tution ». L'Association internatio- 
nale des parcs d'amusements et 
distractions (IAAPA) précise 
que ses adhérents — les grands 
parcs - sont au nombre de 450 ré- 
partis dans 38 pays. Sur ce total 
370 sont américains. A l'instar de 
Disneyland, la plupart offrent des 
attractions orientées snr un 
thème. Ils retracent, par exemple, 
diverses péripéties de l'histoire 
américaine, dont, bien entendu, la 
ruée vêts l’Ouest que les visiteurs 
revivent dans un train qu'atta- 
quent les Indiens. 


temple japonais, réplique de la 
tour Eiffel, pubs anglais, c'est le 
tour du monde en quelques 
heures. Machine à remonter le 
temps : la forêt vierge préhistori- 
que montre un dinosaure géant 
surgissant d’un lac. « Nous vou- 
ions distraire et enseigner à la 
fois ». disent les organisateurs. 

Distraire reste cependant la 
préoccupation prioritaire. Ainsi, 
en plus des innombrables scenic- 
railways portant des noms accro- 
cheurs comme «le Roi cobra», 
«la Bête», «le Cyclone», «le 
Grizzli » , « Monsieur la Tor- 
nade», en plus des petits trains, 
des toboggans, des rivières magi- 
ques, des autos tamponneuses et 
des cascades, les parcs offrent de 
nombreux spectacles de variétés. 
Les prix d'entrée sont en moyenne 
de 1 5 dollars, donnant un accès il- 
limité à toutes les attractions. 


baseball ne réunissent de specta- 
teurs. Il s'agit bien maintenant 
d'un big business. En 1983, l’in- 
dustrie des parcs d’attractions a 
employé 971 000 personnes, dont 
une nette majorité de jeunes. Elle 
a contribué pour 2,5 milliards de 
dollars au produit intérieur brut. 
Sans parler des bénéfices annexes 
tirés par les collectivités locales 
de l’afflux des visiteurs, les parcs 
représentent une source importan- 
te de revenus pour l’Etat fédéral. 
Un exemple : en 1983, le parc 
King’s Dominion, en Virginie, a 
payé plus de 750 000 dollars d'im- 
pôts. 11 est vrai que les parcs d’at- 
tractions attirent les foules. Fré- 
quentation moyenne pour chacun 
des « grands » : deux millions. Le 
record appartient toujours à Dis- 
neyland, qui reçoit entre dix et 
treize millions de personnes. 

Diverses raisons expliquent cet 
immense succès : d’abord la varié- 
té et la nouveauté des attractions ; 
ensuite et surtout, le développe- 
ment du temps libre et des reve- 


nus. Enfin, un changement d’atti- 
tude des jeunes. Dans les 
aimées 60, 3s refusent de se dis- 
traire avec leurs parents. La nou- 
velle génération parait réconciliée 
avec papa et maman. 


Terrains 
pour T exercice 


Autre constatation : quand la 
situation économique s’améliore, 
la récréation familiale augmente- 
D’autre part, le nombre de fem- 
mes mariées qui ont des enfants et 
qui travaillent a sensiblement 
augmenté aux Etats-Unis. Le 
pourcentage de celles ayant des 
enfants de six à dix-sept ans est 
passé de 39 % en 1960 à 63.2 % 
en 1982. Or, il est admis que les 
revenus des femmes qui travail- 
lent sont employés à des dépenses 
non essentielles comme celles des 
loisirs. 

Les parcs répondent aussi au 
besoin d'un nombre croissant 


d'Américains d’accomplir un 
exercice musculaire. D'où l’essor 
des parcs nautiques où les attrac- 
tions exigent un effort physique 
des utilisateurs comme, par exem- 
ple, piloter un radeau dans la des- 
cente d'un rapide artificiels. 

Pour le moment, les résultats fi- 
nanciers des parcs sont positifs. 
Les revenus sont passés de 
175 millions de dollars en 1963 à 
580 millions de dollars en 1977 
pour atteindre 2,3 milliards de 
dollars en 1983. 

Les relations avec la puissance 
publique sont réduites au mini- 
mum. Quelques collectivités loca- 
les sont propriétaires et gestion- 
naires de parcs d’attractions mais, 
pour la plupart, les autorités se li- 
mitent à délivrer les permis de 
construire. Néanmoins, une dou- 
zaine d’accidents mortels en 1983 
(dus en majorité à l'imprudence 
des visiteurs) a stimulé au 
Congrès un mouvement visant à 
renforcer la surveillance des auto- 
rités locales. Aujourd’hui, vingt- 


cinq Etats seulement ont des lois 
sur la sécurité dans tes parcs 
d’amusement. Ceux-ci parent 
d’aiOeurs d’énormes pri mes d'as- 
surance: ! m ai i on de dollars par 
an. Avec les fabricasas d’équipe- 
ments 3s ont été amenés à fixer 
des règles très strictes de sécurité 
et de contrôle. Conséquence : le 
nombre des accidents est infime. 
En moyenne on ne compte qu'nn 
blessé grave sur deux millions 
cinq cent mille visiteurs et un 
mort accidentel pour quarante 
miHions de visiteurs. 
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Rien, sinon une profonde réces- 
sion, ne paraît devoir freiner l’es- 
se»- de cette nouvelle industrie 
américaine. EUe a pris depuis peu 
une dimension internationale et 
travaille pour l’exportation. Plu- 
sieurs pays, à commencer par la 
Chine, ont pris contact avec les 
entreprises américaines en vue de 
créer leur propre réseau de parcs 
deknsirs. ■ 
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A partir d’une vieille tradition 
s’est développée une industrie 
dominée aujourd’hui par de 
grandes entreprises contrôlant 
plusieurs parcs dans divers Etats. 
Les premiers datent de la seconde 
moitié du dix-neuvième siècle. 
Pour égayer les sites de pique- 
nique aménagés près de leurs ter- 
minus, les compagnies de trol- 
leybus commencèrent à installer 
des montagnes russes. Ces petites 
entreprises vivotèrent, mais pro- 
gressivement elles attirèrent un 
nombre de plus en plus grand de 
visiteurs et surtout d'investisseurs. 


La révolution des années 50 


Le nouvel ensemble d’Epcot 
(prototype expérimental de la cité 
de demain) ajouté au Disney- 
world de Floride au prix de 1 mil- 
liard de dollars, est quant à lui 
parsemé de pavillons futuristes. 
On peut embarquer dans une cap- 
sule spatiale et vivre dam un cen- 
tre ultramodeme de communica- 
tion électroniaue... Palais italien. 


Dans les années 50. Disneyland 
a révolutionné tout cela en élargis- 
sant le marché au-delà des jeunes. 
L'idée-choc fut d’attirer aussi les 
parents pour offrir des amuse- 
ments pour tous les âges. Au- 
jourd’hui, les parcs reçoivent aux 
Etats-Unis plus de visiteurs que 
tous les matches de football et de 
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Le Disoeyworid dDriando en Floride. 


POLDERS ATOUT FAIRE 

T OUT, ici, est artificiel. A coin salon avec cheminée (où l'on nota mm 
commencer par le site brûle des bûches artificielles de et une : 
même. Le parc de loisirs sciure agglomérée I]. Raffinement sionnelk 


T OUT, ici, est artificiel. A 
commencer par le site 
même. Le parc de loisirs 
De Eemhof est en effet bâti sur un 
polder, le Fievoland, récupéré sur 
la mer pour créer de nouvelles 
terres agricoles. Rien donc à 
l'horizon, désespérément plat et 
vide, sinon * un ciel majestueux 
où chevauchent les nuages», 
comme dit joliment le prospectus. 
Comment diable les Hollandais, 
commerçants avisés, ont-ils eu 
l'idée de créer un centre de loisirs 
dans un site aussi déshérité ? 
« C'est justement parce que les 
Pays-Bas ofrent peu de res- 
sources naturelles que nous 
devons créer à partir de rien, 
explique Marcel Tiggeler, te cfirec- 
teur des ventes des cerner parcs. 
appellation courante de ces parcs. 
Nous sommes un petit pays sur- 
peuplé. il nous faut des espaces 
de liberté à tout prix. » 


coin salon avec cheminée (où l'on 
brûle des bûches artificielles de 
sciure agglomérée IJ. Raffinement 
suprême : les bungalows sont 
privés de téléphone. La famille en 
week-end est sûre de dételer avec 
le bureau de Rotterdam, ou 
l'appartement d'Amsterdam, dis- 
tante seulement de quarante kilo- 
mètres. 


Nature plus vraie 
que la nature 


notamment des courts de tennis 
et une salle de bowling « profes- 
sionnelle ». Il disposa aussi d'un 
parc de 1 500 bicyclettes à louer 
(pour six cents bungalows I — 
nous sommes en Hollande...) pou- 
les promenades c au vert ». Bien 
que le centre n'ait ouvert qu'en 
T 980, avec des plantations 
remontant au mieux à 1979, le 
parc dispose aujourd'hui de kilo- 
mètres de pistes cyclables en 
milieu artificiellement paysagé. 


savourer le vol des mouettes en 
s'asseyant sur l'un des innombra- 
bles bancs de bots disposés par- 
tout. 


(un bungalow moyen pour trois 
nuits, du vendredi après-midi au 
lundi matin), soit environ 
1000 francs. 


totale. Une formule intermédiaire 
entre le vinage-vacances (cinq 
étoiles) et té Club Méditerranée 
famiBal pour s$oursrédaire. 
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De fait, le holding Sporthuis 
Cantrum Recreatie, dont le siège 
est à Rotterdam, n'a rien de 
l'association bénévole du type 
villages-vacances. Si l'on propose 
aux familles des bungalows, c'est 
du cinq étoiles, avec logement 
tout confort, cuisine équipée, 
télévision couleur et circuit vidéo. 


Mais que peut-on bien faire su- 
cinquante hectares de polder 
tra n sformés en parc de loisirs ? 
Tout, ou presque. Comme l'eau 
est partout — chacun des six 
cents bungalows du De Eemhof a 
sous ses fenêtres un cours d'eau 
où barbotent canards et poules 
d'eau - on peut se livrer là à tout 
les sports nautiques : voile, plan- 
che à voile, canotage dans les 
roseaux. Les fervents de haute 
mer peuvent même manœuvrer 
dans les eaux — devenues douces 
— du Zuyderzee, l'ancienne mer 
intérieure battue par les vents. 

De Eemhof offre, bien sûr, tous 
les terrains de sports habituels. 


ici une peupleraie déjà haute, là 
des bosquets de chênes ou de 
bouleaux encore nains, mais déjà 
fréquentés par Iss faisans - sau- 
vages, ceux-là. Partout des 
pelouses à l'herbe grasse, des ter- 
tres plantés d'arbres et des ponts 
de bois erÿambant un réseau très 
serré de canaux, de mares et 
d'étangs. On peut donc, sans 
quitter les limites du parc, faire 
des heures de promenade au 
milieu d'une nature canes entière- 
ment recréée, mais accueillante. 
Les enfants peuvent s’y ébattre 
en toute liberté, sans craindre le 
rappel à l’ordre du gardien de 
square — il n'y en a pas ici. Et les 
retraités peuvent y marcher sans 
craindre la circulation (les voitures 
sont bannies à l’intérieur) et 


Mais la grande attraction des 
conter parcs hollandais (il en 
existe sept aux Pays-Bas, un en 
Belgique, et aussi un en projet en 
France, près d'Evreux), c'est ce 
qu'on appelle le < paradis aquati- 
que subtropical ». Une immense 
cloche à fromage où, par une 
température constante de 
29 degrés, chacun peut se livrer à 
son jeu favori : natation dans le 
bassin olympique, glissades le 
long du toboggan géant, relaxa- 
tion dans la piscine à tourbêlons, 
sauts dans les rouleaux de la pis- 
cine à vagues. « patouüle » pour 
les plus petits dans une patau- 
geoire paysagée. sous Fcea atten- 
dri des mamans qui tricotent en 
Muni, indifférentes aux intempé- 
ries du dehors. 


Ouverts toute t'armée 


Ce paradis artificiel permet aux 
Hollandais privés d'azur et de 
cocotiers d’oublier le stress des 
villes à une heure de route de leur 
domicile, fl n'en coûte qu'un appel 
téléphonique au centre de réser- 
vation électronique et une somme 
de 300 florins pour le week-end 


La formule semble convenir è 
une clientèle de plus en plus nom- 
breuse, qui vient aussi d’Allema- 
gne, de Belgique et même de 
Grande-Bretagne. Actuellement, 
20 % des clients sont des non- 
Hollandais. attirés par un peu de 
dépaysement et une quaEté de vie 
typiquement néerlandaise : bonne 
organisation mais pas d'embriga- 
dement à {'allemande, ni même 
d'animation à la Club Mécfiterre- 
née. 

Au center parc, chacun s'orga- 
nise comme B l'entend. On peut 
prendre tous ses repas chez soi 
ou pique-niquer dehors (si le 
temps le permet 1), car un centra 
commercial offre sur place tous 
les produits d'alimentation. On 
peut aussi prendre pension dans 
un restaurant, ou encore aller 
dîner dans un snack ou une pizze- 
ria. selon son humeur. Ancun loi- 
sir n'est organisé par le parc, qui 
se veut un espace de liberté 


Les center parcs fonctionnent 
en effet toute l'année, mais pour 
des séjours très courts - trois ou 
quatre jours an moyenne. Le hol- 
ding de Rotterdam annonce des 
taux de remplissage records 
(a Nous sommes pratiquement 
complets toute ramée »} : 7 mê- 
lions de nuitées par an, corres- 
pondant â un 1500000 per- 
sonnes. Pour ses 4 250 
bungalows, ÿ emploie 1 600 sala- 
riés à plein temps, plus des 
sociétés de nettoyage deux jours 
par semaine. 
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Le réseau des center porcs 
n'est pas le' Sauf bâtisseur dé- 
pares deloisirs.auxPays-Sas. 
maïs il affirme fifre le seul à four- 
nir dans tous 'ses centres le 
fameux « parafe, aquatique sub- 
tropical », et même, dans l’un 
d'eux, une piste 'de. ski artifitielté. 
Les Hollandais ont peu de res- 
sources touristiques, hormis les 
tulipes et Amsterdam, mais ils ont 
des idées. Et as savent les vendre. 
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ÉTRANGÈRE. LIBRE ET 


CONQUÉRANTE 

propos recueillis par Quitta Pessîs Pasternak 


Dort-on avoir peur de « l'autre », 
se méfier de l'étranger ? Hélène Ahrweîler, 
athénienne et parisienne à la fois 
— <r quelle avance et quelle chance » t — 
répond et donne quelques <r recettes » 
pour ne pas céder à la * frilosité » 
de la xénoph obie . 

Hélène Ahrweiler est, depuis trois ans, 
recteur de l'académie de Paris 


Goûta Fessa Pasternak. — 
« N’est-il pas regrettable que 
Poa se méfie souvent de Fêtrâa- 
ger à cause de sa diflereace, 
alors que poor le philosophe Eric 
Wejl, « c’est Pantre tradition, 
cette de Pétranger, «p ri ne tend 
le miroir faste duquel je se 
pourrais pas connaître mon pro- 
pre visage ? * 

Hélène A&rweBer. - En effet, 
car l’étranger est k premier enri- 
chissement que nous propose la 
vie en société. Dans l’esprit d’Eric 
Weü, 9 s’agît bien entends dn mi- 
roir qui reflète la conscience de 
soi, puisque c’est Fétranger qui 
nous permet de nous rendre 
compte de ce que nous sommes. 
Et, simultanément; en tous ten- 
dant le miroir, Fétranger entre lui- 
même es existence: c’est vous* 
qui, en jetant un regard dans son 
miroir, le faites exister. 

» U y a donc nne vraie salida-. 
rité qui s’instaure entre l’étranger 
et soi. Tandis que Fobscnrantiste 
xénophobie Consisteà mépriser ee 
qu’onac connaît pas et débouche 
sur To^mssio ur tfans la mesure 
où, lorsqu'on méprise ce qn'on. 
n'est pas, on exige que l’autre de- 
vienne notre semblable en lui im- 
posant la «verta». Qr, ce pro- 
cessus introduit infailliblement le 
mécanisme du système totalitaire. 

.CLP J*. » A u t rem ent dit, an- 
delà de son comportement in- 
juste, Je xénophob e se prive de 
surcroît i*im enrichissement 
sans lequel il ne pourrait même 
pas progresser— 

HA» - H adopte une attitude 
* frileuse », dans laquelle ü s'ap-' 
pauvrit et se coule dans une mé- 
diocre sécurité. Finalement, s’as- 
sumer comme étranger, c’est 
traverser les frontières, les trans- 
gresser, et donc faire acte, de li- 
berté. A partir du moment où l’on 
a produit ce premier acte de cou- 
rage, on est pleinement conscient 
d’avoir maîtrisé son libre arbitre. 

» S’assumer comme étranger 
est donc un mariage d’amour, 
alors que celui qui s’enferme dans 
son carcan, en-deçà de « l’étran- 
geté», Sût un mariage de raison. 
En revendiquant le statut d’étran- 
ger, en transgressant les nonnes et 
les épures, on est projeté hors de 
soi, an se développe dans une 
perspective qui vous , ouvre une 
tout autre dimension. 

L'émotion 

dans une autre brigue 

GP.P. - Avez-vous donc dé- 
libérément choisi d’être une 
grecque, c’est-à-dire «ne étran- 
gère â Paris ? 

HA. - Absolument. H y a 
même dans ce choix une dimen- 
sion très orgueilleuse, car, comme 
tous les Grecs, j’ai été imbibée 
d’une culture ancestrale, croyant 
être porteuse d’un patrimoine uni- 
versel, Or, eu abandonnant cet hé- 
ritage pour vivre ailleurs, j’ai fait 
un acte de liberté totale: plus 
même : un acte égoïste, puisque 
j’ai chois! le meffienr endroit où je 
pouvais enrichir l’acquis : Paris - 
la nouvelle-Athènes. C'était donc 
pour moi choisir une culture par- 
faitement complémentaire à la 
mienne, aller vers un étonnant res- 
sour cernent. Me voici Athénienne 
et Parisienne à la fois, quelle 
avance et quelle chance. 

G.P.P. - <^nette est Finterfe- 
co&datîon entre ces deux 

cultur es 2 


HA. — Enfant, je rêvais d’être 
ingénieur, de devenir constructeur 
de ponts, je voulais agencer l’es- 
pace et passer d’une rive à l’autre, 
car c’était une certaine façon, 
aussi, conquérir Fétranger. 

» D s’agissait d’aller eu face, 
en maintenant le passage, la possi- 
bilité du vaet-vienL Le «pont» 
était l’image même de la liaison 
entre le soi et railleurs, un ailleurs 
qui amenait toujours plus loin. 
Etre vraiment étranger, c’est ré» 
cupérer l'espace de l’autre en fai- 
sant un acte de conquête. Ainsi, je 
ne suis pas seulement libre, mais 
conquérante! 

G.P.P. — En qnoi votre 
c ata re grecque a-t-elle été mo- 
difiée par le nouvel éclairage que 
la culture française vous a 
permis d’acquérir ? 

HA. — Cette question est très 
importante et a de multiples fa- 
cettes. D’un côté, fai [Mis mes dis- 
tances par rapport à ma p r op re 
culture : j’ai perdu le triompha- 
lisme lié au sentiment de sécurité, 
de tradition, et j’ai pu ainsi don- 
' nef à"ma cuKure^’origmesa vraie' 
dimension, ce qui est essentiel. De 
l’antre odté, en réclamant du re- 
gard français, j’ai mieux compris 
sa pérennité. 

•Le fait que des notions comme 
«théâtre», «philosophie», «en- 
thousiasme» gardent, dans pres- 
que toutes les langues du monde, 
leur origine grecque prouve l’im- 
portance des inventions de cette 
culture antique, qui m’avait nour- 
rie dès l’enfance. 

GP.P. - On rerieat ainsi à ce 
que disait Saussure, à savoir que 
chaque langue véhicule une autre 
vision dn monde; Fétranger, qui 
maîtrise forcément plusieurs 
langues, ne possède-t-il pas — 
d’office — une compréhension 
accrue du monde ? 

HA. - Cest absolument cer- 
tain, et j’en fais Fexpérience à 
propos, non seulement du grec et 
du français, mais aussi de l’an- 
glais ou de rallemand. A partir du 
moment où j’éprouve une émotion 
une autre langue, je sens que 
mon «territoire» affectif et intel- 
lectuel s’agrandit, non seulement 
conceptuellement, mais d’une ma- 
nière vécue. Le «monde désen- 
clavé» ne doit pas être une idée, 
mais une réalité tangible; et celle- 
ci ne peut se matérialiser que à 
vous pouvez, par un mot, par un 
geste, élargir votre domaine de 
compréhension. 

» Tirai même plus loin : la peur 
naît lorsque le monde que vous 
dtwntnev. change et échappe à vo- 
tre maîtrise. C’est l'inaccessible 
qui engendre la crainte : posséder 
plusieurs langues vous donne un 
pins large espace de sécurité, de 
certitude, d’assurance, parce que 
vous utilisez un large éventail de 
c ommuni cation avec les autres. 

GJP.P. - Justement, la maî- 
trise de plusieurs langues vous 
confère une façon d’être qui fait 
que, même lorsqu'on va d a ns «m 
pays dont oa ignore la langue, 
08 possède d’emblée œ 
grande capacité d’adaptation, 
qu'une personne qtti ne rit que 
dans une seule caiture~- 

HA. - Je ne pense pas que 
c’est dû uniquement au fait de 
parler plusieurs langues, qui per- 
met cette possibilité de communi- 
cation, mais au fait même d’avoir 
accepté de vivre, même chez soi, 
en étranger. A partir du moment 



« Enfant, je rêvais d’être 
ingénieur, de devenir 
constructeur de ponts, 
-- - je voulais agencer l'espace 
et passer d*un rêve à Fautre, 
car c’était une certaine façon, 
aussi, co n q u érir Fétranger. 
» B s’agissait d’aller ea face, 
en ma i n ten a n t le passage, 
b possibilité dn va-et-vient. 
Le « pont » était H mage même 
de la Saison 
entre le soi et railleurs, 
un aittenrs qui amenait 
toujours plus loin.» 


où vous avez eu le courage de 
faire ce choix radical, c’est-à-dire 
de transgresser les «frontières» 
ea «oubliant» te code linguisti- 
que, vestimentaire et symbolique 
de votre culture originale, celle 
qui vous sécurisait (cette trans- 
gression peut aussi s'effectuer à 
l’intérieur de votre propre pays, 
par une auto-exclusion consti- 
tuant un acte de révolte), vous 
avez acquis une telle armature 
que les courbettes ne sont plus 
pour vous. Ce monde qui se multi- 
plie donc constamment est un 
monde enrichi de nouveaux jalons 
et de terrains défrichés qui vous 
permet d’aller toujours plus loin. 

» Personnellement, je n’ai pas 
peur d’affronter l’étranger parce 


rendre connu Fincoono, familier 
l’étranger. 

La révolte 

comme élément créateur 

G.PJ*. - Certains sociolo- 
gues estiment même que les 
grands inventeurs — comme 
Marx, Freud on Einstein - ont 
produit leurs exceptionnelles dé- 
couvertes justement parce qu’ils 
rivaient à cheval sur plusieurs 
cultures, possédant ainsi un sys- 
tème de réferences phs riche. 

HA. — Les gens capables de 
se doter de plusieurs références - 
quitte à en payer la note, - sont, 
en effet, plus aptes à créer. Que 
font les artistes? Us abandonnent 
le modèle de jadis pour arriver, à 
travers un antimodèle, à forger 


une nouvelle forme qui elle-même 
deviendra classique et tradition- 
nelle. On peut donc transgresser 
les normes, traverser les « fron- 
tières » sans être nécessairement 
porteur d’une double culture. 

» Je crois profondément aux 
hommes multidimensionnels; 
c’est donc presque un privilège 
d’être étranger, parce qu’alors 
vous êtes né d’office pluriel et 
multidimensionnel. Mais les 
grandes inventions artistiques ou 
scientifiques ne sont pas obligatoi- 
rement le fait d’étrangers. Je crois 
beaucoup plus à la force de la 
« révolte * comme élément créa- 
teur qu’à l’étrangéité en tant que 
telle. Quand Camus écrit l'Etran- 
ger. il ne parle pas d’un étranger 
par rapport à une culture: on est 
toujours l’étranger de quelqu’un. 
La question n’est donc pas d’être 
né étranger, mais d’avoir décidé 
de l’être : il est plus courageux 
d'être étranger dans son propre 
pays que d'utiliser l’alibi d’une 
étrangéité naturelle. 

G.P.P. — Vous qui aimez les 
gens nmftidinzenslônneis, vous 
sentez-vous d’emblée plus à 
F aise avec les étrangers? 

HA. — Absolument. C'est une 
question de présence, de disponi- 
bilité et de curiosité : « Le bon* 
heur entre avec l’étranger », a dit 

Victor Huga 

G.P.P. — A quoi 
reconnaissez-vous ces qualités ? 

HA. — A une personne qui a 
d'elle-même une idée qui n’exclut 
pas l’entrée dans son univers de 
l’image de l'autre. Autrement .dit, 
chez quelqu'un dont les yeux re- 
flètent votre propre visage. 
Quelqu’un qui ne s’esquive pas. Si 
vous ne tournez pas la tête, vous 
acceptez l’autre dans son entière 
dimension, et vous le comprenez 
parfaitement : par le comporte- 
ment. par les mots, et surtout par 
le désordre créateur— Alors que 


les gens sophistiqués sont tout le 
contraire de cela : ils portent un 
masque même vis-à-vis d’eux- 
mémes. Et, à force de ne pas vou- 
loir se connaître. Os deviennent 
deux fois étrangers : vis-à-vis de 
l’autre et vis-à-vis d’eux-mêmes. 

G.P.P. — Mais pour revenir à. 
Fétranger accueillant... 

HA. — II n’est pas accueillant ; 
il est là, les yeux grands ouverts et 
le regard droit, et à partir de ce 
moment-là, on sent que les mots et 
les gestes, même maladroits, se- 
ront justes ! 

G.P.P. — C’est ce que Lévims 
t appelle « la disponibilité totale à 
autrui »— 

HA. — Ou ce que j'appelle la 
présence! C’est-à-dire que, 
lorsqu’on entre quelque part, on 
ne garde pas une partie de soi au 
« chaud », mais on se « donne » 
totalement Dans mon pays, on dit 
que le visage, la présence, tran- 
chent comme une épée : ça coupe ! 
11 n’y a donc pas à s'y tromper, je 
sais immédiatement à qui j'ai af- 
faire, quelle sorte de chat j’ai à 
fouetter. Le véritable étranger est 
celui qui est constamment « ail- 
leurs ». sans que cet ailleurs soit 
un alibi. On ne peut pas se pas 
s’enrichir à partir du moment où 
l’on sort du familier pour épouser 
l’étrange. 

» Mais attention : surtout, 
qu’on ne se « perde » pas, parce 
que l'étrangéité à la manière de 
Nerval, c’est-à-dire cette distance 
prise par rapport à soi, est telle 
qu’elle vous interdit l’ouverture et 
la présence et devient dangereuse. 
Il faut savoir faire face au défi 
constant dans le choix très dur et 
très acrobatique qu’on a fait en se 
situant comme étranger : être, 
c’est-à-dire toujours prêt à épou- 
ser la raison de l'autre. » s 


que je croîs reconnaître le geste 
qui désarme et qui me permet de 


EN PARTANT DE BYZANCE 


R ECTEUR de l'académie de 
Parte depuis trois ans. 
Mme Hélène AhrweÜer 
est te première femme à occu- 
per les somptueux bureaux de la 
Sorbonne. Pour cette petite 
femme vive et énergique, il n'y 
a pas de fonction réservée. Ar- 
chéologue de formation, ô une 
époque où une femme n'avait 
pas le droit de l'être, en Grèce, 
où eue est née, Mme AhrweÜer 
fait figure de pionnière en en- 
trant, en 1966, à l’université de 
Paris pour enseigner 1‘ histoire 
byzantine. 

€ 3yzance était un Etat multi- 
ethnique, mufti-eufrura/ et pour- 
tant unrtma», explique-t-elle 
en parlant de sa passion. Jeune 
étudiants, eêe s’initie d’abord à 
la philosophie à l’université 
d’ Athènes. Mate, très vite, elle 
choisit r histoire, epour com- 
prandn». Bte décroche les dt- 
pfômes aussi rapidement qu'elle 
apprend tas langues étrangères. 
Diplômée de l’Ecole pratique 
des hautes études de Paris, 
docteur en histoire et en lettres. 


elle entre en 1955 au CNRS. 
Elle n’a que trente ans. 

De la recherche, elle passe à 
l'enseignement et dirige le dé- 
partement d'histoire de la fa- 
culté des lettres de Paris. Quel- 
ques séjours à l'étranger, et 
notamment è l’université Har- 
vard. aux Etat-Unis, et le pro- 
fesseur revient dans son univer- 
sité de Paris-1. dont elle devient 
présidente en 1976. Très vite, 
elle met son énergie au service 
de son établissement, multi- 
pliant démarches et déclara- 
tions. La conférence des prési- 
dents d* université bénéficie 
aussi du dynamisme de la petite 
femme brune qui, malgré ses 
fonctions, garde son frano- 
parlar. 

Aujourd'hui recteur, 
Mme Ahrweiler continue de 
courir d'une inauguration à un 
colloque, sens oublier de se 
pencher sur les problèmes de 
l'échec scolaire dans certains 
quartiers de Paris, r Elle n'ar- 
rêta pas ». dit-on dans son en- 
tourage. 
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LA TRÈS SAVANTE AVENTURE DE L'EXPÉDITION D'ÉGYPTE 


En juillet 1798 , Bonaparte débarque à Alexandrie 
avec un corps expéditionnaire au milieu duquel sont 
blottis plus de cent cinquante savants qui vont tenter 
de décrypter l'Egypte. A Cannes , dans quelques jours, 
c'est Youssef Chahine qui avec son € Adieu 
Bonaparte 9 nous brossera le tableau - son tableau 
- des grandes phases de l'Expédition , à travers les 
thèmes f toujours d'actualité , des échanges entre 
l'Orient et l'Occident 


A N VII de la République. 
Le désert d'Egypte. 
Encerclé par une attaque 
mamelouke, l'officier ordonne la 
formation en carré. Il hurle un 
« les ânes et les savants, au cen- 
tre ». qui. malgré les circons- 
tances, fait sourire les hommes. 
Cette formule, sans doute moins 
célèbre que celle de Bonaparte 
aux Pyramides, symbolise pour- 
tant davantage le climat de 
l'expédition d'Egypte. Une expé- 
dition qui restera marquée par les 
rapports ambigus entre soldats et 
savants, science et pouvoir. 

Cent soixante-sept savants 
accompagnent les quarante mille 
hommes dans cette conquête 
d'une province turque, piaque 
tournante des relations commer- 
ciales anglaises avec l'Inde. 
Depuis le débarquement à 
Alexandrie, quelques semaines 
plus tôt, ils sont devenus les 
• têtes de Turcs» de la troupe. 
Celle-ci. harcelée et assoiffée, doit 
subvenir en intendance et en 
escorte à de jeunes diplômés des 
écoles d'ingénieurs de la Républi- 
que, apprentis archéologues 
enthousiasmés devant le moindre 
caillou. Pour ne rien arranger, les 
soldes des uns n'ont pas grand- 
chose à voir avec celles des autres. 
Alors, pour compenser, quolibets 
et sobriquets fusent. On sur- 
nomme ainsi le ânes et les baudets 
locaux de savants et de demi- 
savants. • Les ânes et tes savants 
au centre... » 

Les souffre-douleur prennent 
patience. Conscients de leur rôle 
historique, ils supportent ce cli- 
mat quelque peu anti-intellectuel 
de l’armée d’Orient avec toute 
l’assurance du jugement de la pos- 
térité: • Il arrivera que l’ouvrage 
de la commission des arts excu- 
sera aux yeux de la postérité la 
légèreté avec laquelle notre 
nation s’est pour ainsi dire jetée 
en Orient... Attendons tout et 
sachons souffrir ici patiem- 
ment », écrit le naturaliste Saint- 
Hilaire à son confrère Cuvier 
resté en France. Ce comporte- 
ment, et la passion qu'ils déplai- 
ront, malgré les revers de fortune 
de l'expédition, atténueront, du 
moins chez les gradés, l'hostilité. < 
On verra même parfois pointer un | 
peu d’admiration : • Nos priva- 3 
lions ne semblaient pas les attein- t 
dre. Les ruines de l’Antiquité. | 
auxquelles ils attachent le plus 
grand intérêt, les nourrissent J 
assez», écrit, dès Alexandrie, le 
tailleur de l'armée d'Orient Ber- 
noyer à sa femme ( 1 ) . 

Si, à la base, le climat est quel- 
que peu tendu, au sommet, à 
l'état-major, on fait assaut d’ama- 
bilités. Car, pour Bonaparte, la 
présence des savants d'Egypte 
signifie un objectif politique des 
plus précis. Dans sa • traversée du 
désert» égyptien, il mène une 
stratégie que répétera un siècle et 
demi plus tard un autre général : 
ménager plusieurs partis, rallier 
plusieurs lobbies pour une journée 
des dupes (celle d'un 18 Bru- 
maire ou d'un 13 mai) où chacun 
espère « tirer les marrons du feu ». 
Et, parmi ces lobbies, l'Institut et 
ses figures les plus marquantes 
peuvent être un atout supplémen- 
taire au jour «J». 


Depuis F aboli lion des acadé- 
mies en 1793, l'Institut est le 
représentant de ce que l'on 
appelle alors l'Idéologie. Nombre 
de ses membres les plus éminents 
cherchent l’homme providentiel 
capable, en cette fin de révolution 
languissante, d'incarner une répu- 
blique éclairée par le scientisme 
des Lumières. Bonaparte, lui- 
même membre de l’Institut, va 
répondre à merveille à celte 
attente, en faisant de l'Institut 
- sa maîtresse favorite ». comme 
ironisent ses officiers. 

ingénieurs, journalistes 
et antiquaires 

Déjà durant la campagne d'Ita- 
lie, il avait fait du mathématicien 
Monge un homme de confiance. 
N'est-ce pas lui qui fut chargé de 
rapporter au Directoire le traité 
de Campo-Formio ? Aussi, début i 
1798, quand le projet de l’expédi- 
tion va voir le jour, c'est au même 
Monge, mais aussi à ses collègues, 
le physicien Berthollet et le 
mathématicien Fourier, que 
Bonaparte va confier le soin de 
recruter, en plus des interprètes : 
«drogmans» - de l'arabe tar- 


Au pied des pyramides, 

Youssef Chaïrine a tourné 
en juillet 1984 
Adieu Bonaparte, 
une super production 
franco-égyptienne qui retrace 
l'expédition d'Egypte 
(ci-dessus). 

Dans les rôles principaux, 
Patrice Cbéreau, 
transformé pour l'occasion 
en Bonaparte, 

et Michel Piccoti qui réincarne 
son fidèle général Caffarelfi 
(page de droite). 


gama, traduction - et des orien- 
talistes, interprètes habituels, les 
«employés des administrations» 
nécessaires à l'entreprise scientifi- 
que qu'il souhaite voir développer 
en Egypte pour asseoir définitive- 
ment son image de protecteur des 
arts et des sciences. 

Ignorants jusqu’à Malte, pour 
cause de secret militaire, la desti- 
nation finale de l'expédition, 
astronomes, zoologistes, bota- 
nistes, minéralogistes avaient 
quitté sur-le-champ leur vie régu- 
lière du Muséum, leurs labora- 
toires, leurs bibliothèques ou leurs 
cabinets d'histoire naturelle.. 
Mais aussi des peintres, des dessi- 


nateurs, des sculpteurs, des musi- 
ciens. des poètes, des journalistes, 
des antiquaires, des économistes 
ont joint le gros de la troupe 
constitué par les différents corps 
d'ingénieurs. Ingénieurs des ponts 
et chaussée et des mines, ingé- 
nieurs géographes et ingénieurs 
militaires vont trouver en Egypte 
les premiers terrains de confronta- 
tion de cette guerre des corps si 
française, où chacun planifie sa 
carrière dès sa sortie de l’école : 
* Mon grade de l'école d’ingé- 
nieur datera de mon départ de 
l’école, de manière qu’au retour 
du voyage, j’aurai droit à des 
places à l'intérieur de la Républi- 
que ». écrit Joilois à son père pour 
le rassurer (2). 

Une telle expédition scientifi- 
que avait connu des précédents. 
La Pérouse, en 1785, avait orga- 
nisé, pour les mers du Sud, un 
voyage de ce genre. Mais ici, tout 
fut préparé sans connaissance du 
but final, en rassemblant des 
équipes d'origines diverses. Seul 
le nombre des individus et la qua- 
lité du matériel et des bibliothè- 
ques pouvaient suppléer à l’impro- 
visation. D’autant que, sur place, 
on subira les aléas du terrain mili- 
taire. Aussi la nature des travaux 
de la commission va suivre la 
chronologie des grandes étapes de 
la conquête et du repli : l'enthou- 
siasme brouillon des débuts à 
Alexandrie; la relative stabilité 
au Caire au sein de l'Institut 
d'Egypte ; enfin, après l’échec de 
l’expédition de Syrie et le dépan 
de Bonapane. Monge et Berthol- 
let, en 1799, la dispersion des 
équipes et le piétinement avant le 


retour en France. A ces trois 
périodes il faudra évidemment 
ajouter le travail en France qui va 
occuper encore des décennies plu- 
sieurs d'entre eux pour réaliser la 
somme de « la Description de 
l’Egypte ». 

Débarqués à Alexandrie en 
juillet 1798, sans connaissances 
du terrain ni projet scientifique 
préalable, abandonnés à leur sort 
par des chefs militaires préoc- 
cupés des combats militaires et 
des problèmes d’intendance, nos 
professeurs Tournesol ont vite fait 
de s'égarer. Ici. on commence un 
relevé de la ville, là, on glose sur 
la colonne de Pompée, ailleurs un 


ingénieur empaille un oiseau avec 
un naturaliste. 

Clarifier et rafraîchir 
l'eau du Nü 

Le tragi-comique de la situa- 
tion n'échappe pas complètement 
à certains d'entre eux : « Quel 
beau sujet de caricature pour les 
Français qui rient de tout que de 
voir des savants à la colonne de 
Pompée, en mesurant pénible- 
ment les dimensions, et. au 
retour, cherchant avec avidité des 
citernes où ils puissent étancher 
leur soif en attendant qu’ils puis- 
sent satisfaire leur faim ». 
confesse Joilois. Mais, 
lorsqu'après avoir goûté dans ces 
dérives aux délices de l’archéolo- 
gie, les chefs voudront remettre 
un peu d’ordre, on renâclera : 
« Concret reçoit l’ordre d’aller 
faire curer et approfondir le 
canal d’Alexandrie. Cette com- 
mission désagréable le contraria 
beaucoup. Monge et Berthollet 
cherchèrent à le persuader qu'il 
allait faire là une opération qui 
le mènerait à l'immortalité. - 

Alors, à défaut de coordonner, 
on occupe : » Il est aisé de voir 
que les buts auxquels tendent 
toutes les demandes de nos chefs 
sont de nous donner cette couleur 
d’utilité ». remarque l’un d’eux. 
Quitte à les affecter à contre- 
emploi : les ingénieurs mettent 
des scellés sur les biens des 
mamelouks, deviennent commis- 
saires de guerre ou. à leur corps 
défendant, sont intégrés aux équi- 
pages des ponts de l’armée de 


CaffareUL H était temps d'attein- 
dre Le Caire. 

C'est au Caire que Bonaparte 
pourra déployer toute sa stratégie 
de séduction. Il réquisitionne cinq 
palais de beys pour installer les 
différentes activités scientifiques. 
Mais, surtout, il crée, sur le 
modèle de l'Institut de Paris, 
l'Institut d’Egypte, constitué de 
quatre classes et de quarante-huit 
membres sélectionnés dans la 
Commission. La première séance 
a lieu le 25 août 1798. Après les 
échanges d'amabilités et de pré- 
séances, Monge devient président 
et Bonaparte vice-président, avec 
alternance tous les six mois. Bona- 
parte s'inscrit dans le collège des 
géomètres. 

11 propose, impose, six thèmes 
de recherche aux diverses com- 
missions : 1) « Les fours 

employés pour la cuisson de 
l’armée sont-ils susceptibles de 
quelques améliorations sous le 
rapport de la dépense de combus- 
tible. et quels sont ces aménage- 
ments? 2) Existe-t-il en Egypte 
des moyens de remplacer le hou- 
blon dans la fabrique de bière? 
3) Quels sont les moyens usités 
de clarifier et de rafraîchir l’eau 
du Nil ? 4) Dans l’état actuel des 
choses au Caire, lequel est le plus 


convenable à construire, du mou- 
lin à eau ou du moulin à vent ? 
5) L’Egypte présente-t-elle des 
ressources pour la fabrication de 
la poudre et quelles sont ces res- 
sources ? 6) Quelle est la situa- 
tion de la jurisprudence, de 
l’ordre judiciaire, civil et crimi- 
nel. et de l’enseignement ? 
Quelles sont les améliorations 
possibles dans ces parties et dési- 
rées par tes gens du pays ? » On 
dôt la séance devant ce véritable 
programme de gouvernement. 

Dans les mois qui suivirent, 
tous ces thèmes font l’objet de 
communications dans l'ancien 
salon du harem d’Hassan Kacbif. 
En feuilletant la Décade égyp- 
tienne. qui sert de publication à 
l'Institut, d'autres sujets apparus- 
sent : les mirages, les chevaux 
arabes, la culture du riz dans la 
province de Damiette, l'améliora- 
tion de ta culture du ver à soie, les 
fours à insémination artificielle 
des poulets, la couleur de la mer, 
le canal de Soues (sic), remploi 
de l’huile dans la peste ou autres 
- notes relatives aux appendices 
des raies et des squales extraites 
d’un mémoire sur les organes 
sexuels -, par Geoffroy. Les réu- 
nions sont rendues publiques et 
auront lieu tous les cinq jours. 
Bonaparte supporte difficilement 
d’y faire de la figuration. 21 vou- 
dra faire lui-même une communi- 
cation, mais Monge Feu dissua- 
dera, prétextant qu'un tel génie ne 
pouvait perdre son ■ temps à des 
travaux si modestes. 

Alors 3 interviendra dans les 
séances, allant même jusqu'à . 


QUATRE ANS EN ORIENT 


19 mai 1798 : départ des 
troupes de Toulon et d'Italie. 

1" juillet 1798 : arrivée à 
Alexandrie. 

21 juillet 1798 : victoire des 
Pyramides sur les Mame- 
louks. 

1 ar août 1798 : destruction de 
la flotte française par les 
Anglais au large d’Aboukir. 

21 octobre 1798 : insurrection 
du Caire. 

15 février 1799 : bataille cfEJ 
Arich. 

17 mai 1799 : expédition de 
Syrie. Levée du siège de 
Saint-Jean-d‘Acre. 


26 juillet 1799 : victoire à 
Aboukir sur les Turcs. 

23 août 1799 : retour de Bona- 
parte en France. 

16 octobre 1799 : arrivée à 
Paris. 

9 novembre 1799 : 18 Bru- 
maire. 

14 juin 1800 : assassinat de 
Kléber. 

Novembre 1801 : évacuation 
des troupes à travers le 
btocus anglais. 

25 septembre 1802 : évacua- 
tion des derniers savants. 



s’opposer vivement un jour au 
médecin Desgeneaes. fl s'impa- 
tiente et déclare • Je vois bien 
que vous vous tenez tous par fa 
main. La chimie est la cuisine de 
la médecine, et celle-ci est la 
science des assassins !» Desge- 
neties le regarde alors fixement et 
lui répond : » Et comment 
définissez-vous celle des conqué- 
rants? » Mais tout Je momie, an 
sein de l’Institut, s'a pas son indé- 
pendance d’esprit, et Bonaparte 
en joue et s'en amuse. Ne va-t-fi 
pas jusqu'à organiser des courses- 
escalades sur la Grande Pyramide 
entre son état-major et «ses» 
savants? On y verra Monge, âgé 
de cinquante-trois ans, friser 
rapoplexie pour faire plaisir au 
prince— 

Professeurs Tournesol 
etDafoirus 

Quant au gros de la troupe, lors 
de certaines séances publiques, 
elle voit Foccasion de conforter 
son scepticisme des débats vis- 
à-vis de ces « professeurs Tourne- 
sol », qui deviennent parfois de 
véritables Diafoirus. Ainsi de Ber- 
noyer, déjà cité : « Le 10 janvier, 
je me rendis à l'Institut pour 
assister à une séance délib érat i ve 
sur F anatomie de l'autruche, cela 
dura près de trois heures. Nas 
savants se divisèrent en deux 
clans et parlèrent en détail sur 
toutes les parties du corps de 
l’autruche. L'objet de leur dis- 
corde reposait uniquement sur le 
fait de savoir si l’autruche était 
faite pour courir ou pour voler. 
Les uns défendaient la thèse de la 
course, et les autres celles du voL 

» Toujours est-il qu ‘après 
trois heures de délibération cha- 
que partie resta sur ses positions : 
la séance fut donc levée sans 
accord. Cette discussion me parut 
tellement sotte que j ’en fus désa- 
gréablement surpris. En plus, 
entendre des hommes d’esprit 
passer leur temps à se disputer 
sur un sujet d'une telle insigni- 
fiance m 'exaspéra ! En la 
matière, je crois que le plus igno- 
ram aurait pu mettre facilement 
nos savants d’accord en leur 
disant simplement que si la 
nature avait doté l’autruche de 
grandes jambes c’était pour cou- 
rir, alors que pour voler elle lui 
aurait donné de grandes 
ailes ( I).» 

Dans le Grand Local, comme 
fut surnommé l'Institut, la biblio- 
thèque avait plus de succès ; dic- 
tionnaires, cartes, textes saints, 
encyclopédies diverses, impres- 
sionnent les lettrés arabes. Dans 
la résidence des physiciens et des 
médecins, on expérimente et on 
manipule. Après un temps de 
méfiance — ne s'y livrerait-on pas 
à des pratiques de sorcellerie reli- 
gieuse contre les prophètes en 
dépit des déclarations islamo- 
philes du général révolution- 
naire? - on est ébahi par les 
transformations de matières obte- 
nues par Bènhoiiet. Poussant 
l’avantage, on tente d’organiser 
des séances d’épate à destination 
du petit peuple du Caire. Elles ne 
tournent pas-toujoars à l’avantage 
des occupants : ainsi des tenta- 
tives d'aérostat de Conté. 

Une première démonstration a 
lieu le 20 novembre 1798. Dans 
son Journal (3), Jabarti, un des 
sept membres du Divan nommé 
par Bonaparte, décrit la scène i 
» Une heure après le Asr, — 
prière musulmane de l’après-midi 
— (vers 16 heures), on alluma la 
mèche, alors la fumée monta 
dans l'étoffe qui s’emplit et se 
gonfla comme une sphère La 
fumée montait dans l’étoffe, mais 
ne trouvant' pas d’issue, elle 
l’attirait vers le haut. On tendit 
les cordes pour faciliter l’ascen- 
sion de la sphère. Puis on les 
coupa.. Alors la sphère monta en 
l’air, se déplaçant lentement sui- 
vant fe vent. Puis, le cercle por- 
tant ta mèche s’étant détaché, 
l’enveloppe en étoffe tomba, 
répandant quamiié de papiers 
imprimés ; la chute du ballon 
contraria les Français 
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Ce qn^ avaient annoncé ne se 
vérifia pas. Ds avaient raconté 
qu'une sorte d'embarcation se 
déplacerait dans les airs grâce â là 
merveille de la technique* avec 
des passagers qui se rendraient au 
lois pour y faire dés découvertes ; 
et en rapporter des urfonnations. 
En fait, ce ne fut pas plus qu’un 
cerf-volant tel qu’en fabriquent 
les valets, les jours de fêtes publi- 
ques et de divertissement » - 

Oïl relève Le Caire 


Deux mois plus tard, fl relate, 
toujours aussi sceptique, une 
seconde expérience : « Affichages 
d‘ime annonce sur le vol d'un 
aérostat au Birkûl-El-EzbetUeh 
comme précédemment, ce qui 
n’avait mis été réussi Les gens se 
rassemblèrent donc l’apres-midi, 
l’aérostat s’éleva dans le ciel, 
dépassa tes collines d’El- 
Ezbekieh, puis tomba. Si lé vent 
avait été favorable, il aurait dis- 
paru du regard et le tour étant 
joué, les Français auraient 
raconté que le ballon était parti 
pour de lointains pays. » 

Mais derrière la propagande, et 
malgré le côté surréel de certaines 
séances de l'Institut, dans un 
Caire où. le feu couve sous la cen- 
dre depuis l'insurrection du 
21 octobre 1798 férocement répri- 
mée, le travail s'accumule et 
s'organise : on jelève Le Caire, on 
dessine, on chloroforme, ou 
empaille, on analyse et on étend à 
l'Egypte entière les travaux. * 

Dès janvier 1799, en Basse- 
Egypte, dans Je delità dû NU et ' h 
Suez, desexpéditionssont parties. ; 
Une des grandes affaires sera la 
recherche des canaux ensevelis : 
le canal des Rois, du N3 & h mer 
Rouge par les lacs Amer, la vallée 
de l’Egarement entre Suez et 
Le Caire ; tout sera fut pour pré- 
parer ce qu’un fils d’un membre 
de l’expéditîon, Mathieu de Les- 
seps, qui reste quatre ans après le 
départ, engagera cinquante ans 
plus tard. 

Bonaparte, lui, après l'échec de 
la campagne de Syrie, en juillet 
1799, a les yeux rivés sur Paris. 
Un an plus tôt, après que ses vais- 
seaux furent brûlés à Aboutir, il 
avait déjà déclaré à son entou- 
rage : « Nous sommes id doits un 
trop foutu pays pour y rester. 


par David Mangin 


Dans six mois d’ici, j’espère bien 
être parti et j’emmènerai avec 
moi ceux qui se seront le plus dis- 
tingués. » Le 17 août, Ü franchit 
le Ëloctts anglais avec ses fidèles, 
dont Monge et BerthoIlct. Mans 
d’un mois après son arrivée à 
Paris, c’est je 18 Brumaire. Peu 
de temps après,- Monge est 
nommé sénateur & vie et le physi- 
cien Laplace ministre de l'inté- 
rieur. 

Après le départ de Bonaparte 
et des autorités morales et scienti- 
fiques dé la mission, chacun sent 
bien lé retour proche et veut pren- 
dre ' date.- La forme finale des 
publications est toujours meer- 
taine. Aussi, on accumule : « As- 
tu beaucoup de dessins ? », 
s’écrivent-ils entre eux d'un bout à 
l’autre du pays. Les solidarités de 
corps jouent à plein : « Je vous 
remercie de l'offre départagé que 
vous me failes des antiques que 
vous ayez recueillis à Monouff. 
Je désire que Je voyage que 
compte faire à Saccara, pendant " 
que Lepèrt et Coutelle y seront, 
me mettra à même de pouvoir me 
piqùer de générosité », écrit Vfl- 
lers à son collègue des ponts, Jol- 
lois, prêt à lui « renvoyer l'ascen- 
seur». ■; : 

Les chefs ont bien du mal à 
cadrer les travaux ; on pratique la 
chasse au dessin comme d’autres - 
la «chasse au papülon. On préfère, 
malgré sa spécialité d'origine, 
relever des hiéroglyphes plutôt 

r mesurer les dernières crues 
NîL Chacun se marque. Les 
clans se for m ent : «Soit plan, 
écrit Saint-Hilaire à Cuvier â 
propos de Fourier, a été, par les 
sarcasmes injurieux, de prouver 
que. tous ses collègues de l’Insti- 
tut étaient des ignorants et que 
tous ses élèves alors ingénieurs 
civils avaient seuls quelques 
savoirs ». Après le départ de 
Monge et Berthollet, Kléber, 
devenu général en chef, fait ces- 
ser provisoirement les bisbilles en 
décrétant, en novembre 1799, que 
les travaux des différents savants 
seraient publiés en commun. Cer- 
tains rebelles sont dénoncés par 
leurs petits camarades. « Cécile 
est décidé â ne rien livrer en 
Egypte de ce qu’il a fait, Dutertre 
et d'autres sont dans les mêmes 
intentions », écrit Lancret, indi- 
gné, à Jolieti 

Un autre se dame le beau rôle : 

« Je crois que tu conviens avec 


K ' **■ *v; 

.V- 

■V.A . • „J 

*22 


moi que le gouvernement a des 
droits incontestables sur nos tra- 
vaux ! D’après ceux-là. si l’on 
nous demande la note de nos des- 
sins, nous la donnerons très com- 
plète et, dans cette affaire comme 
dans les précédentes, nous mon- 
trerons tout notre désintéresse- 
ment et, j'ose dire, tout notre 
esprit public. » Et il ajoute, un 
rien faux jeton : « Quoiqu’on dise 
que nous en manquions. » U faut 
ajouter que certains jouaient déjà 
les Malraux. Ici, on dérobe « une 
belle cuvée placée près d’une 
mosquée », là, on repéré une anti- 
quité égyptienne; mais, finale- 
ment, bien moins que durant la 
campagne d'Italie. 

Trancher les différends 

Menou, qui succède à Kléber 
après sou assassinat en juin 1800, 
prend prétexte du blocus anglais 
poux retenir les savants tous 
ensemble et lutter contre la réten- 
tion de documents. Il évite ainsi 
les publications personnelles de 
certains savants arrivés en France 
avant leurs collègues. A leur 
retour, en septembre 1802, l’auto- 
rité renforcée du Premier Consul 
permettra de trancher les derniers 


différends. Dès janvier 1802, Ber- 
thollet, Laplace et Fourier avaient 
décidé de la forme définitive de 
l'ouvrage et rassembleront les 
documents au Dépôt de la guerre. 
La deuxième aventure, celle de la 
publication, pouvait commencer. 

De ce qui précède, on aura 
compris que l'ouvrage final est 
avant tout le résultat, non d’un 
projet préalablement pensé, mais 
plutôt des compromis sur le ter- 
rain qu’un travail colossal de gra- 
vures va tenter de rendre cohérent 
et homogène. Neuf volumes in 
folio de textes et douze grands 
volumes d’illustrations qu’U vaut 
mieux être à deux pour manipu- 
ler. Vingt-cinq années d’efforts 
collectifs pour exécuter 900 plan- 
ches, la plupart en noir, mais cer- 
taines en couleurs. Une élite de 
dessinateurs, de peintres, de 
mécaniciens, de typographes, et 
près de 400 graveurs. 

Commencé en 1803, le premier 
volume paraît en 1S09. Mais 
l’ensemble ne fut terminé qu’en 
1828. Des aléas financiers et poli- 
tiques interrompent cinq fois 
l’avancement de l’ouvrage. La dif- 
fusion de la carte, secret militaire, 
retarde la première édition. Une 


CHAHINE LE TOLÉRANT 


A Ht non, voua n’atiaz 

Jà f pas encore m'am- 

\\ fl bêter en parlant de 
mes vieux ftms. U n'y a que te pro- 
chain qui m'intéresse / * L’ accueil 
est plutôt bougon auprès d'un 
homme jeune encore mais au passé 
lourd de trente Sms et Qui, à cha- 
que nouvelle oeuvra, donne rim- 
pressàon de faire table râse de tout. 

Youssef ChaWne sa radoucit vite 
quand il comprend que ce qui nous 
intéresse, cette fois, c'est son 

* rapport à rHbtoimM. comme on 
«fit maintenant, a Ceet vrai que » 
te grand pubfc a paru apprécier te 
côté historique de certains de mes 
fifrhs, te critique a. en générai, pn- 
vdégfé ce qu’elle a appelé te» as- 
pects a bttinéstas ». asociaux». 

* progressiste » ou qw sate-je en- 
core de mon travail Mes réfjh 
rances au passé ont souvent été 
irisas au compte (te te toBe de fond 
et non du fond, à tort è mon avis, 
du moins pour certains de mes 

fiftna.» 

Lesquels f Djarrite rAlgérienne. 
bmlôt enricoIoniafistB dé 1968 ; 
SetetSn 119641, épopée médié- 
vale : te Terra (19681 ou le drame 
agraire égyptien dans tes aimées 
30-40 ; te Moineau (1972). déca- 
page du régime nassédan, ou l'en- 
cora inédit AOeu Bonaparte l D'au- 
tres encore ? 

Le réalisateur réfléchit : <r£W- 
derntnent Bonaparte parafas, sans 
doute te plus achevé, te pl va tra- 
va Uié de mas Sms t historiques ». 
*i tous avons, c’est «fri. quelquefois, 
férihé jusqu’à vingt-quatre heures 


nages, regardé à te loupe tes cos- 
tunes des mamelouks ou dm soh 


loin de là. puisque tes questions 
qu 'a soulève, comme celte des 
échanges entre l’Orient et rOcri- 
cfent, restenf d’une actualité 
criante, chez vous et riiez nous, en 
cette fin de notre sombre siècle 
électronique». 

Dans son plus récent film 
comme dans tant de précédents, 
ce que Chehine cherche, a en fouil- 
lant et ressuscitant te passé, ce 
sont des exemptes, des raisons de 
tolérance pour aujourd’hui ». il 
s'arrêta : * Je sais que vous riri- 
mez guère ce mot de tolérance qui 
comme ra dit un de vos philoso- 
phes. induit trop souvent une sorte 
de condescendance (11. U vaudrait 
mieux parier de re^fetn de T Autre, 
d'égalité dans te différence, mate, 
bref, te mot a tolérance » est com- 
mode. Salatfin a été en son temps 
annoncé partout comme un hlm à 
U ffWré de Nasser « de l'unité 
arabe. : Personne ne m'écoutait 
lorsque j’affirmais que c’était 
d'abord -un hlm célébrant la tdé- 
ranca. Je voulais rappeler, en mê- 
lant Coran et cantkjus pour la nate- 
sance de Jésus, te ges» du sultan 
d'Egypte et de Syrie proclamant la 
trêveshn de permettre aux croisés 
assiégés de fêter No5L Cest pas 
beau, ça?». . 

Cenèa, mais c'est également te 
moment de rappeler eu créateur 
que Satedtn, si populaire en Occi- 
dent médiéval pour ses gestes che- 
valeresques, fut te même homme 
qui chassa les chrétiens orientaux 
de son administration... a Nul n'est 
parfait I D'auteurs au moment rdu 
tournage de Safadn je n’étais pas 
encore assez accepté, malgré une 
quinzaine de films à mon actif, pour 
avoir la maîtrise du scénario. Je 


suppliai tes scénaristes de trouver 
au sultan un seul petit défaut. En 
vain... » 

Profitons~en encore pour rappe- 
ler è Chahine que si, dans le ci- 
néma arabe, tes grandes figures 
historiques musulmanes sont ou 
tout noir ou tout Wanc, tes souve- 
rains ou chefs occidentaux, par 
exempte Philippe Auguste dans Sa- 
tadin. sont en général montrés 
sous un jour totalement négatif : 
impies, cruels, cupides, efféminés, 
et on an passe. Alors te cinéaste : 
t On ne pourra pas rire cela pour 
.Adieu Bonaparte, où te présenta- 
tion des Français est nuancée. C en- 
vahisseur pouvant aussi être un sa- 
vant avide de faire bénéficier 
l'envahi de son savoir. » 

UncafifedeTanma 

DjanOa rAlgérienne est, en re- 
vanche, un film tout noir-tout 
blanc. * Oui. mate contrairement â 
ce que vous semble» panser, ce 
n'est pas un film historique du 
tout. Je rai farté chaud, avec le ta- 
lent et r argent da l’actrice égyp- 
tienne Magda. perce que nous 
étions choqués au-delà de toute 
expression par ia torture en Algé- 
rie. Sri donc réalisé un film de pro- 
pagande. pour faire avancer une 
bonne cause. Qjamfta m’a permis 
aussi, notamment à travers tes 
réactions de Langlois (21 et S au- 
tres Français, de tester combien le 
pluralisme était une notion forte- 
ment anonée an Franoe. Cest ça 
que J apprécie chez vous : la trari- 
tiori des Victor Hugo, des Caffa- 
rriH, cet ofRcier généreux de Bona- 
parte oui. avec un firme patriote 
égyptien en herbe, est au cœur de 
mon dentier film. » lYousset Cha- 


hine sait- ü, comme nous le rappe- 
laient récemment des intellectuels 
algériens, que Djarrila /' Algérienne . 
couvre è la gloire d’une héroïne de 
la guerre d’indépendance, n'a ja- 
mais été projetée en circuit com- 
mercial en Algérie depuis l'émanci- 
pation de ce pays ?) 

z Tout compte fait, conclut Cha- 
hine, le plus t historique » de me s 
films est peut-être Alexandrie 
pourquoi ? où. en 1979, au mo- 
ment où on commençait un peu 
partout à travers te monde à re- 
mettre l’accent sur V « intolé- 
rance » orientale, j'ai voulu prouver 
que nous sommes fort capables 
d'être tolérants, comme par exem- 
pte dans l'Alexandrie des an- 
nées 40. Le drame de beaucoup de 
dirigeants arabes actuels, c’est 
sans doute qu'ils ne connaissent 
pas assez l'histoire de leur peuple 
ni celte de leurs prédécesseurs. » 
Parmi ceux-ci, Chahine ne cite 
personne. Mars peut-être pansait-il 
ê ce puissant calife fa timide, Azâ, 
qui régna au Caire au temps de Hu- 
gues Capot, il v a mille ans, et qui, 
selon des historiens comme 
l'Égypte Libanais Jacques Tagher, 
fut ale premier souverain musul- 
man à prôner légalité parfaite en- 
tre tes éléments différents formant 
une même nation ». Un bon sujet 
de film, en tout cas. pour Chahine 
le Tolérant. 

J.-P, PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) Jean Guidon a écrit : « La to- 
lérance est une espèce de condescen- 
dance hypocrite. - 

(2) Henri Langlois (1914-1977), 
fondateur de te Cinémathèque fran- 
çaise. 


dats fmnçah. etc. Mats pourtant ce 
fito n'est pas qu'e historique », 


carte au cent-millième composée 
de 47 feuilles dont des planches 
entières, de part et d'autre de la 
vallée du Nil, représentent imper- 
turbablement des déserts et des 
mers que seuls les repères et les 
ordonnées des cartographes vien- 
nent troubler. 

Le regard de l'élite 
européenne 

Les volumes de l’Antiquité sont 
le domaine des hiéroglyphes et 
des bas-reliefs. Les relevés des 
ingénieurs, ignorant la lecture des 
hiéroglyphes, reportant mécani- 
quement par des estampages soi- 
gneux, munis du compas et de 
l'équerre, des bas-reliefs sans 
qu'aucune interprétation person- 
nelle ne vienne infléchir le dessin, 
vont servir, jusqu’aux premières 
photographies de Maxime du 
Camp, de seule méthode de publi- 
cation fiable des antiquités égyp- 
tiennes. 

En soulevant les pelures, ont 
dévoile parfois les phallus dressés 
des divinités égyptiennes. Les 
ingénieurs de la République n'ont 
pas les pudeurs des archéologues 
des Beaux-Arts. Plus loin, des 
temples semi-ensevelis comme des 
paquebots échoués, dont des sta- 
tues géantes figureraient à quel- 
ques dizaines de mitres de là les 
survivants endormis du naufrage 
des temps. 

On pourrait mener un petit 
parallèle entre i' Encyclopédie de 
Diderot et la Description. Si cette 
dernière, commande d'Etat, ne 
connaîtra pas la guerre commer- 
ciale et la diffusion de l’Encyclo- 
pédie, les points de vue entre les 
deux ouvrages sont souvent pro- 
ches. Mêmes optimismes dans les 
planches des arts et métiers. Au 
« travail sans douleur - (5) des 
manufactures lumineuses de 
l’Encyclopédie répond un * pays 
sans misère ». où les petits 
métiers du Caire ne sont pas ceux 
de la survie, mais ceux du pitto- 
resque. 

L’Encyclopédie avait pour 
objectif didactique de révéler à 
une nation ses industries 
humaines débarrassées de la main 
de Dieu et de son représentant sur 
terre, le roi ; la Description est le 
regard porté par une élite euro- 
péenne sur un autre peuple. Elle 
prolonge le travail, de l’Institut 
dont un des objectifs napoléoniens 
était d'apporter les Lumières à un 
pays barbare en lui révélant sa 
gloire passée et son absence sup- 
posée d'identité présente. On a dit 
de l'Encyclopédie qu'elle a été b 
bombe à retardement de la Révo- 
lution française. Pour l’auteur 
paiestino-américain Edward SaTd, 
l’Institut et la Description sont les 
machines infernales du colonia- 
lisme qui se mettent en place : 
» Un modèle d’appropriation 
vraiment scientifique d’une 
culture par une autre » (4 }. 

Pour souligner l'hétérogénéité 
de b nation égyptienne qui justi- 
fie les conquêtes présentes et ulté- 
rieures, cm divise, on classe, non 


seulement les pierres, les végé- 
taux, les monuments, mais aussi 
les hommes et les races : les 
* naturels d’Egypte • sont réper- 
toriés en quatre classes par le 
chirurgien Leray : les Mamelouks 
(• leur caractère est fier, hardi, 
sans être cruel *). les Turcs 
(« leur caractère est moins vif et 
a quelque chose de cruel les 
Arabes (divisés entre trois races 
et plusieurs dizaines de tribus 
dûment répertoriées) et enfin les 
Coptes (• les vrais Egyptiens, ce 
que l’examen des arcades zygo- 
matiques et de la saillie des pom- 
mettes des momies dépouillées a 
permis d’établir ! •). 

Des naturalistes appliquent le 
même regard sur tout objet Geof- 
froy Saint-Hilaire en introduit la 
méthode : - L’homme accoutumé 
à juger de la nature vivante sur le 
petit nombre d’animaux qui font 
partie de son système social est 
en général disposé à ne trouver 
que dans ces modèles des formes 
assorties, des proportions harmo- 
nieuses. des mouvements d’un 
accord parfait et des fonctions 
faciles et naturelles Or rien 
n’est plus faux, la chauve-souris 
par exemple, animal bien négligé 
jusqu’alors, en offre un exemple.* 
Sachez qu'il en existe 1S genres, 
ramifiabies en 78 espèces, dont 8 
pour la seule Egypte. Vous pour- 
rez ainsi rencontrer l’oreillard vul- 
gaire à l'entrée de la Grande 
Pyramide, dont b roussette affec- 
tionne particulièrement les cham- 
bres. La minophylle préfère les 
petites pyramides de Guizeh, La 
pipistrelle squatte les catacombes 
de Thèbcs, et le laphien, les Tom- 
beaux des rois. Le rhinolophe a 
élu domicile à Denderah et le nyc- 
ter de 1a Thébaïde a de grandes 
oreilles. 

Entre b réfutation en dix-neuf 
points des idées reçues d'Héro- 
dote sur les crocodiles du Nil et le 
recensement statistique des tribus 
bédouines, nos savants sont passés 
de l’amateurisme éclairé des 
Spectacles de la nature, de l'abbé 
Pluche, en huit volumes ( 1 732) , à 
la maladie de la sélection hiérar- 
chique du 19 e siècle qui engendra 
Darwin et Mendel, mais aussi les 
plus discutables dérives ethnolin- 
guistiques de Renan ou ethno- 
architecturales de Viollet-le-Duc. 
A leur décharge, on peut toujours 
croire que c'est parce qu'ils 
étaient au centre d'un carré mili- 
taire, otages d’une armée d’occu- 
pation sous un soleil de plomb, 
que nos savants ont pu commen- 
cer à confondre sélection des 
espèces et des peuples. ■ 


{]) Bemoyer, Avec Bonaparte en 
Egypte. Cur&ndera 1981. 

(2) P. JoUois. Journal d'un ingé- 
nieur attaché à l'Expédition d’Egypte. 
Paris, 1904. 

(3) Abderrabmane El-Jabarti, Jour- 
nal d 'un notable du Caire, Albin Michel 

1979. 

(4) E. SaTd, l’Orientalisme, 
Le Seuil. 1980. 

15) J. Proust, le Monde du 5 juillet 
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NOUVELLE 


L'ATTAQUE 


par Heinrich Bail 


L E jour se levait, tendre et 
souriant, avec son inexora- 
ble teinte rose, sur les 
formes grises et lasses accroupies 
dans leurs trous de terre ; d'abord 
quelques lueurs franchirent furti- 
vement l'horizon, puis, rougeâtres 
et claires, s’enflèrent inéluctable- 
ment, comme répandues à pleines 
mains jusqu'à ce que la boule tout 
entière du soleil flottât librement 
au-dessus de la ligne lointaine par- 
delà le fleuve. 

Us se tapissaient, frissonnants, 
dans les tranchées fraîchement 
ouvertes et secouaient leurs 
épaules frémissantes pour chasser 
le poids de la nuit... encore et 
encore... mais n’y parvenaient 
pas: c’était un jeu inutile, une 
entreprise insensée et absurde. 
Qui donc aurait pu dter le poids 
pesant sur leurs épaules ? Us 
regardaient tout autour d'eux 
avec des yeux battus à travers la 
clarté diffuse et inspectaient la 
position qu'ils venaient d’occuper 
dans la nuit. Us campaient sur 
une petite crête face à un terrain 
accidenté qui remontait brusque- 
ment vers l’ouest jusqu'aux som- 
bres forêts hostiles qui bordaient 
les berges abruptes du fleuve. 
Derrière eux, de rares taillis, un 
champ de tournesols labouré par 
les chars et, de nouveau, une 
forêt, une forêt verte plus claire ; 
mais cela avait si peu d'impor- 
tance, car la terre restait la terre 
et la guerre restait la guerre. 

La veille, ils avaient fait des 
kilomètres sous une chaleur tor- 
ride, enveloppés de nuages de 
poussière montant des champs et 
des chemins craquelés et secs. 
Epuisés, Us avaient atteint la posi- 
tion prévue en titubant dans la 
pénombre, creusé péniblement 
avec leurs dernières forces - ah ! 
que de dernières forces il fallait 
avoir! - leurs trous d'homme 
dans la terre et, sans sommeil, 
chancelants, trempés de sueur, 
assoiffés, ayant en rêve d'énormes 
envies d'eau et de chaleur. Us 
s'étaient débattus contre le cau- 
chemar de la longue nuit 
La rigidité impassible des 
formes grises s'anima avec une 
rapidité fantasmagorique lorsque 
quelqu'un apparut soudain avec 
toute une batterie de récipients de 
cuisine remplis d'eau et montra en 
souriant fièrement la direction où 
U avait été La chercher. • Elle est 
un peu sale -, dit-ü comme pour 
s'excuser, toujours en souriant. 
C'était un garçon pâle, empoté et 
crotté. Une meute sauvage 
s'ébroua dans un bruit de casse- 
roles. Une estafette sauta de trou 
en trou et dit, haletant : 
« Heure H : quatre heures 
quarante-cinq. Attaque : cinq 
heures quinze. » Mais les pensées 
de tous ceux qui étaient restés sur 
place ne tournaient qu'autour 
d’une seule chose: les gamelles 
pleines d'eau sale qu’ils porte- 
raient à leur bouche et qu'ils boi- 
raient.. boiraient... boiraient 
Ils arrachèrent les gamelles des 
mains de ceux qui revenaient de 
corvée et portèrent le métal froid 
à leurs lèvres tremblantes. Mais 
cette sensation indescriptiblement 
délicieuse, et pourtant élémen- 
taire que procurait le fait de boire 
ne dura que quelques secondes 
après les longues heures de tour- 
mente et d’attente; les ventres 
vides n’accueillirent qu’avec répu- 
gnance cette bouillie sale et tiède. 
Une éructation écœurante, le sen- 
timent atroce de s'être souillé 
encore davantage, et rien d'autre 
que la conscience horrible d’avoir 
à courir à l’assaut avec un ventre 
plein d’eau froide et crasseuse ! 

Un peu avant cinq heures, le 
lieutenant au teint pâle passa 
devant les trous, expliquant 
encore une fois l’objectif, s’effor- 
çant de dispenser quelques 
paroles réconfortantes, maïs 
devant l’indifférence de ses 
hommes, U abandonna. Lorsque le 
tir préparatoire de l'artillerie fut 
déclenché, il se baissa instinctive- 
ment puis, comme la rafale s’écra- 
sait juste devant la position, il 


sauta dans le trou le plus proche, 
l’air furieux, et hurla sur sa 
droite : - Faites passer - que 
Bauer tire le signal vert... Cest 
qu'ils nous canarderaient nous- 
mêmes avec le peu d'obus qui 
leur restent ! • La rafale suivante 
tomba un peu plus loin, aussi 
absurde que l'autre, dans le camp 
ennemi. Puis, chétive, la canon- 
nade roula jusqu’à la forêt, fendit 
les arbres : dans un grondement 
lointain, on l'entendit crépiter 
dans la large vallée du fleuve. 

Le lieutenant, dans son trou, 
regarda autour de lui; ses yeux 
glissèrent, avec confusion, sur le 
visage impassible d’un vieux sol- 
dat et tombèrent sur un jeune 
conscrit qui, paralysé de peur par 


Le jeune officier ne put retenir le 
tremblement de ses mains 
lorsqu'il alluma sa cigarette au 
bout incandescent de l’autre. 11 
aspira profondément la fumée, 
profondément, avec une satisfac- 
tion sauvage, presque nostalgique. 
Puis, gêné, il balbutia : • merci • 
et demanda en hésitant : « Dites 
donc, d'où les tenes-vous ? » 

« Chapardées ». répondit le sol- 
dat laconiquement. « Sinon, com- 
ment ? Dans les chars, cette 
nuit ? » Le lieutenant, brusque- 
ment effrayé, regarda autour de 
lui : « Les chars, où sont-ils 
donc ? Il est cinq heures trois*. - 
Puis il hurla de nouveau en direc- 
tion du trou le plus proche : « Que 
Bauer vienne... tout de suite.* il y 


ment sa musette rebondie, déta- 
cha son insigne brillant et le 
fourra dans sa poche, puis ajusta 
son calot. Le jeune soldat avait 
posé devant lui, sur le parapet, 
tout son barda de fantassin : le 
masque à gaz, le bazooka, la 
caisse de munitions, des grenades 
à main, le paquetage prévu pour 
l’assaut, la pelle, la pochette 
contenant les fanions, le ceinturon 
chargé de lourdes cartouchières et 
la musette; il se mit, les mains 
tremblantes, à rassembler tout 
son fourbi.- fl tremblait, car la 
canonnade s’enflait, de plus en 
plus menaçante, et se rapprochait 
du fleuve comme un véritable rou- 
leau compresseur. 

Le soleil, haut dans le ciel, bai- 


venant de droite et de gauche : 
- Debout ! En avant ! En avant I » 
La voix aigre monta dans le ciel 
comme on oiseau fragile, déchira 
le silence pesant. Les formes 
grises jafflireat bots de leurs irons 
et découvrirent, à droite et à gau- 
che, l’interminable chaîne de la 
division telle un serpent qui 
ondule en direction de la forêt 
muette et hostile. 

L E lieutenant marchait, en 
tête, à grands pas nerveux 
et regardait, inquiet, si la 
chaîne s’alignait à droite et à gau- 
che. L’inclinaison du sol les 
entraînait et ils atteignirent le 
fond de la vallée. Paul ne s’éloi- 
gnait pas du jeune soldai qui, 
hagard, passait son fusil d’une 


reste : les formes grises étaient 
allongées comme sur l’étal «Tua 
abattoir; les crûs des blessés rie 
cessaient de troubler affreuse- 
ment les instants de répit. .Paul 
avait attiré contre hzi le jeune sol- 
dat comme S'A pouvait, par le 
contact de son propre corps, apai- 
ser cette petite chose éperdue et 
gémissante. U Pavait traîné dans 
P un de ces cratères bizarrement 
plats et apparemment moflensifs. 

Et, de nouveau, te! un ange 
exterminateur, fe silence retomba 
sur les corps gisants, U s'amoncela 
sur eux comme une montagne de 
plomb et d'horreur. Les blessés 
eux-mêmes se turent un instant. 
Puis, le cri strident du Soutenant 
éclata une nouvelle fois : 



la canonnade de sa propre artille- 
rie, s'aplatissait contre la terre de 
la tranchée. On voyait ses épaules 
trembler, ses mains se joindre sur 
sa poitrine comme pour la prière. 
Le lieutenant le saisit par le bras 
avec un sourire forcé, le releva et 
lui dit en riant : • Allons, mon 
gars... Ce n’est pas dangereux.. 
Cest notre propre préparation à 
l’attaque. • Et il lui expliqua, en 
quelques mots, la technique sim- 
ple d’une attaque. Le jeune sol- 
dat, un petit paysan à la tête 
ronde, aux joues encore presque 
roses, aux cheveux bruns hérissés, 
contempla avec confiance le 
visage douloureusement crispé de 
l'officier, remit son calot qui avait 
glissé à terre et, obéissant, fît face 
à l’ennemi. Mais, à chaque nou- 
veau coup de feu, il sursautait de 
frayeur. 


M achinalement, 

l'officier porta son 
regard sur la cigarette 
que fumait le vieux soldat et 
aspira, en reniflant, l’odeur tant 
aimée du tabac; le soldat était 
maigre et barbu, son visage indif- 
férent cl froid. II esquissa une gri- 
mace, une sorte de sourire 
bizarre, mi-moqueur, mi- 
compatissant ; - Vous en voulez 
une ? • Il lui tendit tout le paquet 
puis, comme s'il venait brusque- 
ment d’en prendre la décision, sor- 
tit plusieurs paquets de sa poche 
et dit, impassible : « Faiies-en 
distribuer une à tout le monde / » 


a une cigarette pour tout le 
monde ! • 

Au cours du sinistre répit, 
l’artillerie gronda et crachota fai- 
blement au-dessus d’eux. Les 
obus éclataient au loin, étrange- 
ment lumineux, derrière la forêt, 
là où devait se trouver le fleuve— 
le fleuve qu’ils devaient atteindre 
pour le moins, et, si possible, fran- 
chir. Mais il n'y avait pas un 
homme dans toute la division, y 
compris le général, pour croire 
qu'il pourrait seulement le voir. 

Le soldat fit sauter le bout 
incandescent de sa cigarette, 
enfouit soigneusement le mégot 
dans sa poche, puis demanda, sar- 
castique : « Vous avez vraiment 
cru que les chars nous appuie- 
raient ? » Le jeune visage du lieu- 
tenant se crispa sous l'effet d’une 
peur violente qui lui tomba 
dessus, tel un masque figé. 

U regarda fixement le soldat, 
murmura éperdu : * Oui ! * Puis 
il sauta hors du trou et cria tout 
en courant : * Je vais voir*. » Il 
était cinq heures et cinq minutes. 

La canonnade augmenta un 
peu, s'enfla, plus menaçante et 
plus dangereuse, puis vint frapper 
de nouveau la forêt de ses coups 
brûlants. Le soldat se tourna vers 
le jeune conscrit qui tremblait 
toujours, le prit calmement par 
l’épaule et lui dit presque tendre- 
ment : - Bon, nous allons nous 
préparer... - 

U boucla tranquillement son 
ceinturon auquel pendait simple- 


gnait déjà dans sa propre lumière 
qui, chaude et claire, se répandait 
sur la terre sombre. Les soldats, à 
peine sortis de la froide étreinte 
de la nuit de mai, appréhendaient 
déjà la chaleur qui allait lente- 
ment augmenter et qui, devenue 
brûlante, mélangée à la poussière, 
serait aussi cruelle que le froid de 
la nuit. 

Paul, le soldat maigre, le visage 
tordu par une rage aveugle, 
attrapa brusquement tout le 
barda de la jeune recrue et le 
balança, à l'exception du fusil, 
derrière lui, le long de la pente 
douce. U s’arrêta à bout de souf- 
fle, respira profondément et 
alluma une nouvelle cigarette. Le 
tremblement de son visage 
s'apaisa lentement; voulant le 
rassurer, il tapota l’épaule du 
jeune soldat qui était rempli 
d'effroi et d’horreur, et lni dit ; 
« Allons, t'as pas besoin de tout 
ça... Plus d'un s’est fait tuer à. 
cause de tout ce barda qui l’a 
empêché de courir assez vite vers 
l'arrière.* Te fais pas de bile ! » 
Le jeune soldat jeta un regard 
effaré sur son attirail et voulut 
ouvrir la bouche : « Lieu., lieute- 
nant... » Mais Paul le fît taire 
d’un hochement énergique de la 
tête. 

Le vacarme de l’artillerie se tut 
brusquement et pendant une 
demi-seconde un silence atroce 
tomba sur les lignes, puis, impuis- 
sante et bizarrement stridente, la 
voix claire du lieutenant s’éleva, 
s’unissant à des voix plus rudes 


main dans l’autre et s’efforçait 
nerveusement de maintenir les 
intervalles réglementaires. Seuls 
quelques hommes percevaient le 
bruit léger et sec des coups de feu. 
Brusquement, Paul se jeta à terre, 
entraînant avec lui le jeune soldat 
qui marchait sans se douter de 
rien... Alors, un violent rideau de 
feu et de fer s’abattit devant eux, 
soulevant la terre en tourbillons. 

L’un après l’autre les coups 
décimèrent les rangs disloqués; 
les grenades éclataient voluptueu- 
sement dans un ricanement; on 
les entendait à peine arriver dans 
un doux frémissement, comme un 
mur se lézardant dans la terre. 
Elles éclataient devant eux, au 
beau milieu des corps gris figés. 
Miaulant et sifflant, hurlant et 
craquant, le silence féroce ouvrit 
sa gueule horrible et cracha la 
destruction. La misérable petite 
voix du lieutenant traversait les 
courts instants de répit : « Fusil- 
mitrailleur. par ici... Fusil - 
mitrailleur. » Brusquement, un 
homme se redressa en poussant un 
cri bref et affreux, et courut, ses 
bras et ses jambes s'agitant 
comme ceux d’une poupée méca- 
nique, avec une vitesse folle vers 
la forêt; fl s’évanouit comme s'il 
était tombé dans un abîme. 

Le premier choc décida du 
déroulement de l’attaque. A ce 
moment, on aurait encore pu, en 
un saut insensé mais courageux, 
se jeter à travers le rideau. Mais 
déjà l'instant décisif était passé et 
la rigidité de la peur avait fait le 


» Debout! En avant l En avant! • 
U se leva d’un bond, fit quelques 
pas en courant, puis s'écroula, 
impuissant et battant des bras. 

Emergeant de la forêt, des 
chars avancèrent avec on vrom- 
bissement sourd. La peur panique 
se relâcha. Les survivants se 
adressèrent avec des cris sau- 
vages et s’élancèrent vers 1a hau- 
teur, traînant avec eux des blessés 
qui hurlaient. 

Paul secoua le jeune soldat, 
mais celui-ci ne bougeait plus ; 
aucun éclat, aucune balle ne 
l'avait touché ; la peur avait 
étouffé son cœur d’ enfant et, 
même dans la mort, fl continuait à 
trembler, dou c ement doucement 
comme le vent qui, le matin,, 
jouait autrefois dans les arbres- 
devant la maison de son père. 

Lorsque Parti, enfin, presque 
contre sa volonté, se mit à fuir 
devant les monstrueux engins -qui 
approchaient en rodant, fl dut 
sans cesse se retourner et regarder 
vers le bas, dans la vallée; te corps 
grisâtre du jeune soldat, siïen-. 
deux et calme. Ex 11 ne sut pas lui- 
même qu’il pleurait — quïl pleu- 
rait à chaudes larmes, bien qu’il 
eut, déjà, vu tellement de morts. ■ 

Traduit de l'allemand par Elisa- 
beth et René Wintzen. 

• Hdarkb Bell a obtenu le prix 
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